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SUR LE STATUT MIGRATOIRE EN FRANCE 
DU PIGEON RAMIER COLUMBA PALUMBUS L. 


par Philippe LEBRETON 


INTRODUCTION 


Gibier traditionnel dans le Sud-Ouest de la France, le Pigeon 
ramier (!) retient depuis quelques années l'attention des milieux 
cynégétiques et agricoles de tout le pays : une certaine expansion 
de l'espèce est ainsi cause de doléances de la part des producteurs 
d’oléagineux, tandis que le fait est au contraire bien accueilli des 
chasseurs, déçus par le déclin de tant d’autres gibiers. 


Il nous a donc semblé intéressant à plusieurs titres de tenter 
de définir le statut du Pigeon ramier en France, plus particulière- 
ment en période de migration d'automne. Néanmoins, le sujet 
n’est pas totalement neuf et l'on doit à L. BarmiËry (Centre 
d'Etudes et de Recherches Scientifiques de Biarritz) divers rensei- 
gnements en la matière ; outre les activités de baguage conduites 
depuis une quinzaine d’années, portant sur plusieurs milliers d'in- 
dividus et ayant donné lieu à plusieurs dizaines de reprises en 
France et à l'étranger (BarRiéry 1956, 1959, 1963, 1964), nous 
devons citer également l'intense activité déployée par cet auteur 
dans le Sud-Ouest, en vue de la collecte des bagues de Ramiers 
étrangers, capturés au fusil ou dans les pantes et pantières lors 
de leur passage. Si nous ne prétendons pas innover, nous nous gar- 
derons aussi de conclure hâtivement : de nombreux points reste- 
ront, sans aucun doute, sujets de discussions et de recherches après 
cette étude. 


Un premier dépouillement (résultats inédits dont nous remer- 
cions l’auteur d’avoir bien voulu nous faire bénéficier) de divers 
fichiers européens de baguage, a permis à BarrréTy de proposer 
un schéma de la migration d'automne à travers la France (Carte 1). 
Cette carte s'accompagne des principaux commentaires suivants : 


(1) Ainsi dénommé par les ornithologues, le Pigeon ramier est fréquem- 
ment désigné sous le vocable de Palombe par bien des chasseurs, pour qui 
le « Ramier » n'est alors autre que le Pigeon colombin Columba oenas L. 
des scientifiques. 
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— « La veine de migration la plus importante (?) vient de Scan- 
dinavie, de Finlande et de Russie baltique ; elle entraîne quelques 
oiseaux danois et belges et passe essentiellement par le seuil du 
Poitou » ; 

— « Les vols venant de Russie, d'Allemagne et d'Europe cen- 
trale arrivent en France par le Jura et se divisent en trois parties : 
dans l'ordre d'importance décroissante, la première rejoint les 
oiseaux scandinaves du Seuil du Poitou ; la deuxième va vers le 
Massif central ; la troisième descend la Saône et le Rhône » : 

— « Une petite veine venant d'Europe centrale et de Suisse 
entre en France par le Léman et rejoint la veine précédente ». 


Le 
Fig. 1. — Voies de passage d'automne en France du Pigeon Ramier, d'après 
BarmËry. 


En ce qui nous concerne, si nos documents ont été puisés éga- 
lement en grande part dans le fichier des reprises en France de 
Ramiers bagués en France et à l'étranger (Centre de Recherches sur 


(2) C'est nous qui soulignons. 
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les Migrations des Mammifères et des Oiseaux, Paris), nous nous 
appuierons également sur les résultats d’une enquête conduite en 
1967-68 auprès des Fédérations départementales de Chasseurs et 
des Centres régionaux de Baguage ; qu'il nous soit d’ailleurs per- 
mis de remercier ici tous ceux qui ont bien voulu mettre à notre 
disposition les éléments d’information dont ils disposaient en la 
malière. 

Notons enfin que si l'enquête cynégétique précéda le dépouille- 
ment du fichier de bagues, les deux sources seront mises 
concurremment à contribution ci-dessous, afin d’assurer par recou- 
pements divers la validité des conclusions ou hypothèses avancées. 
Nous exposerons brièvement le questionnaire envoyé aux Fédéra- 
tions de Chasseurs, afin d’en situer les possibilités et les limites 


— LocaLisarion : département, commune, lieu-dit, altitude ; orientation du 
passage : 

— Dares du début, du maximum et de la fin habituels des passages 
d'automne ; 

— Errsenr quotidien de migrateurs an passage maximum 
quelques GeNrAINES, quelques MiLLiens, plus de Dix-MILLE 

— Un passage PRINTANIER a-t-il lieu au même endroit ou près de là ? 


moins de CENT, 


Il est bien évident que dans les réponses ont été confondus 
Pigeons ramiers et colombins, migrant fréquemment de conserve 
et non spécifiés par la majorité des chasseurs ; néanmoins, le 
Colombin ne représentant que 15 à 20 % au plus des migrateurs 
(son passage étant d’ailleurs un peu plus précoce) (BarniÉry, 1956), 
nous pouvons considérer que les réponses cynégéliques concernent 
pratiquement le Ramier. Nous aurons confirmation de la validité 
de celle approximation en relevant que les conclusions tirées de 
ces données sont très bien recoupées par celles du baguage, dues 
au Ramier seulement. 


LES VOIES DE PASSAGE D'APRES L’ENQUETE CYNEGETIQUE 


a) RÉPARTITION DANS L'ESPACE 


Un dépouillement en trois temps a été effectué des 215 données 
ponctuelles de passage communiquées par les 90 Fédérations dépar- 
lementales de Chasseurs : 


—— une carte « statique » (carte 2) a été tout d’abord dressée 
en utilisant trois tailles de points selon que les effectifs au passage 
maximal dépassaient la centaine, le millier ou la dizaine de mil- 
liers d'individus quotidiens ; 
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— puis une vision plus « dynamique » des faits a été obtenue 
(carte 3) en tenant compte des orientations indiquées par les chas- 
seurs à chaque point de passage, et en reliant par des flèches pro- 
portionnées les points suffisamment proches et nombreux pour 
rendre l’interpolation plausible ; 


Fig. 2. — Points de passage d'automne du Ramier (données cynégétiques). 


— enfin, une « intégralion » de ces données dynamiques a été 
tentée (carte 4) par le tracé de voies migratoires recouvrant les 
points et flèches ; partout où la discontinuité était trop importante, 
des pointillés traduisent le manque de données. 

De l'examen de la carte 4 se dégagent les principaux commen- 
taires suivants : 


— Une première voie de migration aborde le Massif Central 
par son flanc NE. en provenance de l’Allemagne du Sud et de la 
Suisse (et de l’Europe centrale) ; une partie des migrateurs con- 
serve la direction générale vers le S.W. à travers l'Auvergne, tandis 
que l’autre contourne le Massif au plus près, par la corniche céve- 


Source : MNHN. Paris 


Fig. 3. — Veines de passage d'automne du Ramier (données cynégétiques). 


Fig. 4, — Voies de passage d'automne du Ramier (données eynégétiques). 
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nole ; un certain « creux » est sensible au centre-Sud (Lozère, 
Aveyron, Tarn), mais il n’est peut-être dû qu’à une lacune des 
connaissances, Si la premiére partie des migrateurs parvient ainsi 
directement aux Basses-Pyrénées, l’autre — bloquée par la chaîne 
pyrénéenne — dérive au long de celle-ci (avec échappées partielles 
vers l'Espagne), le flot principal parvenant à son tour à l'extrémité 
S.W. du pays. On notera à quel point le Massif alpin et la Provence 
sont situés à l'écart de cette première voie, que nous qualifierons 
de continentale pour plus de commodité. 


—— l’autre voie (ou, plutôt, les autres veines) de migration 
aborde le pays par sa frontière septentrionale, du littoral aux 
Ardennes ; alors que le relief « focalisait » le passage sur la 
première voie, il se trouve ici considérablement dilué et couvre 
pratiquement toute la surface offerte, sans qu’il soit possible de 
localiser les passages là plutôt qu'ailleurs ; on notera le rôle secon- 
daire ou de « cul-de-sac » tenu par la Bretagne. Pris ainsi entre 
les contreforts W. du Massif Central (où une certaine confluence 
se produit avec la voie dite continentale) et le littoral atlantique, 
les flots migrateurs convergent finalement, via les Landes, vers les 
Basses-Pyrénées, principal exutoire français vers l'Espagne ; nous 
désignerons cette seconde voie sous le nom de voie atlantique. 


Il convient de disculer maintenant des points d'accord ou de 
désaccord existant entre ces résultats el les données de BARRIÉTY : 
on comparera à cet effet les cartes 4 et 1 

— comme l’auteur précité, nous parvenons done à la notion 
de deux grands modes de pénétration et de passage des Ramiers 
étrangers en France : sur ce point fondamental, l'accord est donc 
atisfaisant ; de même, le rôle mineur tenu par les Alpes, voire le 
Midi méditerranéen et la Bretagne, est une conclusion commune 
aux deux travaux ; 


— par contre, divers points de divergence se manifestent con- 
cernant l'importance relative et l'agencement interne des deux voies 
continentale el atlantique. 


Si les zones de pénétration de la voie continentale sont en effet 
identiques dans les deux cas, leur orientation ultérieure diverge 
assez nettement et rapidement : pour BaRRiÉry, une veine con- 
tourne le Massif Central par le Nord et seuls quelques diverticules 
pénètrent dans les vallées de l'Allier et de la Loire ; pour nous, 
celle veine ne voit pas sa course infléchie par le relief et s'engage 
profondément dans le Massif. De même, alors que le couloir rho- 
danien est pour Barriéry une voie notable de migration, notre 
schéma montre qu’il est délaissé dès la latitude de Lyon, ce que 
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nous permettent de confirmer directement nos observations per- 
sonnelles : il est ainsi frappant, au niveau du Mont-Pilat, de voir 
comment les Ramiers n'hésitent pas à « déniveller » de près de 
1000 m sur quelques dizaines de km au plus pour s’infiltrer vers 
les Cévennes. Nous pouvons même considérer le « glissement » 
des vols tout au long de la corniche cévenole comme le résultat 
d'une véritable composition de forces entre le dynamisme migra- 
toire axé N.E./S.W. (Primärrichlung des auteurs allemands) et la 
résistance au passage que constitue le relief. 


Notons également une divergence relative à la Provence : alors 
que Barriéry songe à une dérivation provenant de la vallée du 
Rhône et se dirigeant vers l'Italie par le littoral, l'orientation 
inverse nous paraît plus plausible, au vu des renseignements 
d'orientation ponctuelle qui nous ont été fournis, dans le Var 
notamment, En ce qui concerne la voie atlantique, les différences 
concernent plutôt l'aspect trop localisé et concentré à notre avis, 
donné par BarRiéry aux veines migratoires. 

Outre ces points d’ordre qualitatif subsiste la question de l’im- 
portance relative des deux voies, BARRIÉTY considérant la voie 
atlantique comme majeure, alors que notre opinion penche pour 
l'inverse (*). Certes, une cause de surestimalion existe à coup sûr 
pour la voie continentale, résultant des modalités mêmes de la 
migration qui, concentrée en divers points favorables — au niveau 
des cols notamment — peut paraître plus spectaculaire que le pas- 
sage en plaine, plus discret car plus étalé ; aussi ne trancherons- 
nous pas entre les deux positions sans apporter des arguments 
d’un autre ordre, dont l’un sera d’ailleurs encore pris parmi les 
résultats d'ordre cynégétique. 


b) RÉPARTITION DANS LE TEMPS 


Si nous répartissons les départements en trois tranches, selon 
les dates du passage maximal indiquées par les chasseurs (cartes 5, 
6 et 7), nous constatons que le passage dans la moitié S.E. du pays 
— correspondant à la voie continentale — s'effectue au moins 
10 jours avant le passage dans la plupart des départements du 
N.W. sur la voie atlantique ; une zone intermédiaire se situe dans 
la dernière décade du mois d'octobre. 


Certes ces renseignements ne sont pas assez précis pour per- 
mettre de dater rigoureusement le passage et ce propos sera mieux 


(3) Ainsi les 215 points cités se répartissent-ils sensiblement pour 2/3 et 
1/3 entre les deux zones continentale et atlantique. 


Source : MNHN. Paris 


Fig. 5. — Dates de passage du Ramier (données cynégétiques) ; avant le 
20 octobre. 


Fig. 6. — Dates de passage du Ramier ; entre le 20 octobre et le 1® novembre. 
Source : MNHN. Paris 
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Fig. 7. — Dates de passage du Ramier; après le 1% novembre. 


traité ci-dessous à partir des données du baguage ; ils offrent néan- 
moins l’avantage de permettre dès maintenant une remarque : 
alors que 3 des 6 départements de l'extrême S.W. (Gers, Hautes- 
Pyrénées et surtout Basses-Pyrénées) sont atteints avant le 
20 octobre, les 3 autres (Landes, Gironde et Lot-et-Garonne) avant 
la fin du mois, il est difficile de soutenir que la voie atlantique 
puisse fournir la contribution majeure à ce passage, puisque les 
oiseaux ne sy montrent en plus grand nombre qu'après le 
1° novembre. Que le maximum du passage ait lieu dans les Basses- 
Pyrénées à la date indiquée est corroboré par les données de Bar- 
riéry (1956), selon qui 60 à 80 % des Pigeons passent entre le 15 
et le 31 octobre, et seulement 12 à 20 % en novembre ; le fait se 
verra également confirmé ci-dessous. 


LES VOIES DE PASSAGE D’APRES LE FICHIER DE BAGUAGE 


A la fin de 1967 figuraient 666 bagues de Ramiers au fichier des 
reprises françaises, dont près de 400 concernant des oiseaux bagués 
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à l'étranger. Notons de suite que nos principaux renseignements 
seront tirés de ces derniers, qui ont pour particularité d’avoir été 
presque tous bagués en période de nidification (jeunes pour la plu- 
part), fournissant ainsi des données univoques quant à l’origine 
de leur trajectoire de migration. Il convient de définir tout d’abord 
les laps de temps et les surfaces pris en considération pour regrou- 
per les reprises de bagues. 


a) UTILISATION DES DONNÉES 


En fonction des mois, la répartition suivante des reprises de 
bagues est obtenue : 


Janvier 30 Juillet t 0 
Février 24 Août : 1 
Mars 35 Septembre 1 
Avril 6 Octobre  : 198 (soit 50 %) 
Mai 0 Novembre _: 75 (soit 19 %) 
Juin 1 Décembre 25 


Bien évidemment, les reprises couvrant d'avril à août inelusi- 
vement sont sous-estimées, en raison de la fermeture de la chasse ; 
néanmoins, leur nombre très bas est surtout en rapport (voir sep- 
tembre !) avec l'origine étrangère des oiseaux qui, aux dates en 
question, ont regagné leurs patries pour s'y reproduire. 

Plus précisément, si nous portons sur un graphique les reprises 
obtenues pour loute la France de 5 jours en 5 jours, de septembre 
à décembre inclus, nous voyons très nettement (figure 8) que la 
migration d'automne se réduit essentiellement aux deux seuls mois 
d'octobre et de novembre (‘), les dates de décembre pouvant êlre 
qualifiées d’hivernage typique. Le hiatus entre hiver et printemps 
est plus arbitraire (selon les régions notamment) et nous avons 
choisi le début de février comme critère, peut-être un peu précoce. 
Compte tenu de ces délimilations, la répartition en saisons se fait 
selon : 


Automne (septembre-octobre) 
Hiver (décembre-janvier) 
Printemps (février-avril) 
Eté (mai-août) 


272 (soit 69 %) 
55 (soit 14  %) 
67 (soit 16,5 %) 

2 (soit 0,5 %) 


Après avoir ainsi groupé les reprises dans le Lemps, il convient 
de les rassembler dans l’espace. Exception faite des 5 départements 
réunis sous la rubrique Aquitaine (Basses-Pyrénées, Gers, Lot-et- 


() Dans la mesure où ce chiffre possède un sens biologique précis, nous 
voyons que le maæimum du passage, pour toute la France, se situe entre le 
16 et le 20 octobre (voir aussi ci-dessous). 
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Lao 


Lao 


Z 


Septembre 


Fig. 8. — Calendrier de passage du Ramier en France (reprises de bagues). 


Garonne, Landes et Gironde), qui groupent à eux seuls les 2/3 
des reprises de bagues (256 sur toute l’année, 206 en automne), les 
nombres obtenus dans chaque département sont trop faibles (à 
peine 1 en moyenne) pour permettre une discussion statistique- 
ment valable ; le département offrant ainsi une surface trop res- 
treinte, nous avons constitué des régions naturelles, au nombre 
de 15, groupant de 4 à 8 départements, soit une surface moyenne 
de 37.000 + 10.000 km: (figure 9) : 


Norp : Nord + Somme + Pas-de-Calais + Aisne + Ardennes + Marne 


= 39.700 km? 

Nonmannie : Seine-Maritime + Eure + Calvados + Orne + Manche 
= 30.600 km? 

BreraGxe : Côtes-du-Nord + Finistère + Ille-et-Vilaine + Morbihan + Loire- 
Atlantique 35.300 km? 
Pays pe Loire : Eure-et-Loir + Sarthe + Mayenne + Maine-et-Loire + Indre- 
et-Loire + Loir-et-Cher = 37.200 km? 


Source : MNHN. Paris 
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RÉGION PARISIENNE : Seine + Seine-et-Oise + Seine-et-Marne + Oise + Aube 


+ Yonne + Loiret + Nièvre = 45.100 km? 
ALSAGE-LORRAINE : Haut-Rhin + Bas-Rhin + Vosges + Haute-Marne + 
Meuse + Moselle + Meurthe-et-Moselle = 38.200 km? 
BourGoGxE-FRANCHE-COMTÉ : Côte-d'Or + Haute-Saône + Doubs + Jura + 
Saône-et-Loire + Ain = 38.900 km? 
ALpes : Savoie + Haute-Savoie + Isère + Drôme + Hautes-Alpes + Basses- 
Alpes = 38.200 km? 
MÉDITERRANÉE : Alpes-Maritimes + Var + Bouches-du-Rhône + Vaucluse 
+ Gard + Hérault = 30.700 km? 
Massir Cenrraz Esr : Rhône + Loire + Haute-Loire + Allier + Puy-de- 
Dôme + Ardèche + Lozère = 38.800 km? 
Massir CENTRAL Nonp-Ouesr : Creuse + Vienne + Haute-Vienne + Cher + 
Indre = 32.400 km? 
Massir CENTRAL SuD-OUEsr : Aveyron + Cantal + Corrèze + Dordogne + 
Lot + Tarn + Tarn-et-Garonne = 44.400 km? 
ATLANTIQUE CENTRE : Vendée + Deux-Sèvres + Charente + Charente-Maritime 
= 26.300 km? 

PYRÉNÉES CENTRE-ORIENTALES : Aude + Pyrénées-Orientales + Ariège + 
Haute-Garonne + Hautes-Pyrénées = 26.300 km? 
AQuirainE : Basses-Pyrénées + Landes + Gironde + Gers + Lot-et-Garonne 
= 39.500 km? 


A l’intérieur de chacune de ces régions, nous considérerons le 
nombre de bagues reprises comme sensiblement proportionnel aux 
effectifs migrateurs ; toutefois le cas de l’Aquitaine qui, nous 
l'avons dit, groupe à elle seule 206 reprises d'automne sur un total 
de 272, peut laisser douter du bien-fondé d'une telle démarche. 
Cependant, et comme l’a déjà souligné BarRrÉTY (1963, 1964), outre 
le fait que cette région est le lieu de convergence de la grande 
majorité des migrateurs — qu’ils appartiennent à l’une ou l’autre 
voie continentale ou atlantique — la spécialisation de ces départe- 
ments dans les divers modes de chasse de ce gibier et l’intense 
propagande déployée en faveur de la récupération des bagues jus- 
tifient finalement le fait. Par contre, en ce qui concerne les 
14 autres régions de France, nous pouvons considérer que les deux 
derniers facteurs évoqués sont suffisamment faibles ou plutôt 
homogènes pour que reprises de bagues et intensité migratoire 
soient dans un rapport sensiblement constant pour l’ensemble du 


pays. 
b) RÉPARTITION DANS L'ESPACE ET DANS LE TEMPS 


Pour chacune des 15 régions nous notons (figure 9) le nombre 
de bagues récupérées en automne et, de plus, calculons la date 
moyenne du passage telle qu’elle résulte de la moyenne des dates 
de reprise. Il est évident que les données concernant des régions 
comme la Bretagne ou le Midi méditerranéen, basées sur une reprise 


Source : MNHN. Paris 
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seulement, n’ont aucune signification statistique ; par contre, celles 
caractérisant les Pyrénées centre-orientales ou le Massif Central 
Sud-Ouest, voire la zone Atlantique-Centre ou la Bourgogne- 
Franche-Comté, peuvent être considérées comme représentatives 
dans le temps du passage d’automne. 


Re 


Fig. 9. — Répartition régionale (nombre et dates moyennes) des reprises de 
bagues en automne. 


Une conclusion évidente se fait alors jour : pour les 7 régions 
placées sur la voie dite continentale, toutes les dates se situent 
en octobre, du 9 au 22 plus précisément, avec une moyenne géné- 
rale du 18 octobre ; à l'opposé, les 7 autres régions (Aquitaine 
exclue) recouvrant la zone dite atlantique voient toutes des maxima 
de passage situés entre le 2 et le 11 novembre, moyenne générale 
5 novembre. 

Nous trouvons donc ici une confirmation des données anté- 
rieures à un triple titre : 


— Séparation des deux voies continentale et atlantique. Cha- 
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cune de ces deux zones couvrant, par une conjoncture favorable, 
la même surface (255.000 et 248.000 km°), il nous sera possible 
de nous livrer ci-dessous à des comparaisons quantitatives directes. 
Nous retrouvons de plus le faible rôle joué par les Alpes et le Midi 
méditerranéen, voire par la Bretagne-Normandie et l’Alsace- 
Lorraine ; l'importance du Massif Central se voit particulièrement 
confirmée avec pas moins de 16 reprises. 


— Passage plus précoce des oiseaux dans la moitié S.E. du 
pays, s’opposant au passage plus tardif dans la moitié N.W. ; le 
hiatus est suffisamment marqué (2 à 3 semaines) pour dénier 
le rôle majeur à la voie atlantique, comme nous l’avions déjà 
conclu à partir des données cynégétiques. En effet, le passage dans 
l'extrême S.W. (voir figure 10, moyenne des reprises : 23 octobre (5)) 
prolonge de toute évidence le flot continental et se place au moins 
une semaine avant le flot atlantique. On notera d’ailleurs l’aspect 
dyssymétrique de la répartition dans le temps de ces reprises : on 
peut penser que la décroissance plus lente de la courbe sur sa 
partie droite est due, au moins en partie, à l’apport ultérieur des 
oiseaux atlantiques, l'aspect plus abrupt du front de début octobre 
relevant des seuls migrateurs continentaux. 


— Comme plus haut à partir des points d'observation, mais 


(5) On pourrait être tenté de caleuler la vitesse du flot migratoire tout au 
long de sa trajectoire continentale : 670 km sont ainsi apparemment par- 
courus du Jura (moyenne 9 octobre) aux Basses-Pyrénées (moyenne 23 octo- 
bre), soit 45 km/jour. Toutefois, dans la moyenne d'Aquitaine interviennent 
les chiffres atlantiques de novembre ct il semble préférable de prendre en 
considération lé maximum (mode) de la courbe et non la moyenne; ce maxi- 
mum se situe au 18 octobre environ, ce qui ne fait d’ailleurs que confirmer 
les coutumes et dictons locaux (DurourG 1968), pour qui la Saint-Luc voit 
< lou grand truc » de la migration des Palombes. 


Sur cette base, la distance quotidiennement franchie en migration à tra- 
vers la France continentale atteindrait en moyenne 75 km, chiffre que nous 
rediseuterons plus bas. 


Un récent travail suédois (LiunaGnex, 1968), dont nous devons la connais- 
sance à Ch. Eramn, aborde également (pp. 438-440) et permet de développer 
ce problème de la vitesse de passage; des diverses données nous dégageons 
le tableau ci-dessous : 


Points de passage Trajet et durée Vitesse moyenne 
Nord au Centre de la Suède 300 km / 20 jours env. 15 km/jour 
Centre au Sud de la Suède 460 km /10 jours env. 45 km/jour 
Sud de la Suède À France 

atlantique 1250 km / 26 jours env. 50 km/jour 
Nord-Est à Sud-Ouest de la 

France 670 km/ 9 jours env. 75 km/jour 


On assiste donc à une accélération tout à fait normale du passage au fur 
et à mesure de son déroulement, 
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avec ici plus de validité, nous pouvons comparer les nombres de 
reprises de bagues pour tenter de chiffrer l'importance relative des 
deux zones de migration : la voie continentale (42 reprises) est 


LL 
LL 
Fe A 


Septembre Octobre Novembre 


Fig, 10. — Calendrier de passage du Ramier en Aquitaine (reprises de bagues). 


ainsi près de 2 fois plus importante que la voie atlantique 
(24 reprises) et nous retrouvons donc le même ordre de grandeur 
par des sources bien différentes QE 


(& Un autre recoupement est donné en considérant les oiseaux bagnés 
en automne-hiver en Aquitaine et repris en printemps-été dans leurs patries 
d'origine : 

_- Europe-Est : 12 reprises, soit 40 
Pologne 1, Russie 1, Finlande 4) ; 

_° Europe-Nord : 8 reprises, soit 27 % (Hollande 1, Danemark 1, Norvège 
1, Suède 5) ; 

(— Allemagne : 10 reprises, soit 33 %). 

Nous verrons en effet qu'Europe-Est et Europe-Nord correspondent sensi- 
blement aux deux voies françaises dites continentale et atlantique, pour qui 
un rapport égal à 1,5 est encore ainsi trouvé. 


% (Autriche 8, Tchécoslovaquie 


w 
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ORIGINE DES MIGRATEURS 


Selon le pays d’origine, les reprises se répartissent comme suit : 


Pays Toutes reprises Reprises d'automne 
—: Angleterre 4 2 (0,75 %) 
Belgique 16 4C15 %) 
Hollande 17 10(35 %) 
Danemark 14 10(35 %) 
Norvège 6 4(15 %) 
Suède 87 55 (205 %) 
— Allemagne 123 89 (33 %) 
— Finlande 82 64 (23,5 %) 
Russie 19 15(5,5 %) 
Pologne 3 1C05 %) 
Tchécoslovaquie 5 38(1 %) 
Suisse 20 13(5 %) 
— Espagne d 


Comme pour les dates moyennes de passage, ces chiffres ne sont 
toutefois que des données très générales qu’il convient de détailler, 
notamment en considérant séparément les trois zones continentale, 
atlantique et aquitaine. De même qu'il existe deux grandes zones 
de passage en France, il est possible de regrouper les pays d’ori- 
gine en deux zones dites Europe-Nord (de l’Angleterre à la Suède 
dans le tableau ci-dessus) et Europe-Est (de la Finlande à la 
Suisse) ; l'Allemagne est considérée à part, constituant une zone 
intermédiaire et relevant probablement de l’une ou l’autre zone 
selon que le Nord ou le Sud de ce pays est mis en cause. Ces regrou- 
pements nous conduisent au tableau suivant, relatif aux seules 
reprises d’automne : 


Voie de passage Origine 
en France Europe-Nord Allemagne Europe-Est Total 
— Continentale 3(7%) 11(26 %) 28 (67 %) 42 (100 %) 
— Atlantique 17 (A %) 5 (21 %) 2(8 %) 24 (100 %) 
Aquitaine 65 (31 %) 73 (86 %) 67 (33 %) 205 (100 %) 
Moyenne nationale 20 (80 %) 16 (24 %) 30 (45 %) 66 (100 %) 


(Aquitaine déduite) 


Il est donc clair que la veine continentale est alimentée surtout 
(pour les 2/3) par l’Europe-Est, landis qu’inversement, la voie 
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atlantique est alimentée essentiellement (près des 3/4) par l'Eu- 
rope-Nord. À ces pays étrangers s’ajoute en fait la France elle- 
même, comme en témoignent les reprises ci-dessous : 


— Bas-Rhin, 25-8-66, poussin — + Cantal, 17-10-66 


{ Basses-Pyrénées, 31-10-56 __+ Ain, 24-859 }) période de 
7 } Basses-Pyrénées, 14-11-58 =" Drôme, 4-8-60 | nidification 


Comme il est normal, la contribution de l'Allemagne est sensi- 
blement égale entre les deux zones ; de plus, il est logique que 
l’Aquitaine, vers qui confluent pour l'essentiel les deux voies 
migratoires, présente des pourcentages d’origine intermédiaires 
Europe-Nord pour 31 % (Voies continentale et atlantique 7 et 
71 % respectivement), Europe-Est pour 33 % (Voies continentale 
et atlantique 67 et 8 %). Enfin, un mode d'expression complémen- 
taire mais plus parlant encore consiste à voir comment les 2 
(3) zones d’origine se partagent entre les deux voies de migration 
en France : 


Passage 
Zone d'origine Voie continentale Voie atlantique Total 
— Europe-Nord 3 (15 %) 17 (85 %) 20 (00 %) 
Allemagne 11 (69 %) 5 (81 %) 16 (00 %) 
— Europe-Est 28 (93 %) 207 %) 30 00 %) 


Une objection peut être opposée concernant l'attribution de la 
Suède à la zone Europe-Nord tandis que la Finlande est classée 
sous la rubrique Europe-Est ; d'ailleurs BARRTÉTY considère que 
les deux pays alimentent la voie dite atlantique de la migration 
française (voir Introduction). En fait, une réponse permettant de 
séparer très nettement les deux pays est apportée par l'étude de 
la répartition des bagues : 


Suède + 9/Atlantique 2/Continentale, soit 82-18 % 
Finlande : 2/ » 14/ » , soit 13-87 % 


Par contre, les deux pays « confluent » bien en Aquitaine où 
44 et 49 bagues respectivement ont été récupérées. 


Un examen de la carte européenne de nidification du Pigeon 
ramier permet de comprendre le fait : dans les deux pays, le 
Ramier ne niche en effet pas plus au Nord que le fond du golfe 
de Botnie, si bien que les deux populations sont en fait totalement 
séparées par le bras de mer ; il est plus compréhensible que les 
Ramiers finlandais gagnent le continent via les Pays baltes (d’où 
proviennent d’ailleurs la plupart des reprises russes), tandis que 
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les oiseaux suédois, après avoir traversé le pays, franchissent la 
Baltique au niveau du Danemark et de l'Allemagne du Nord. 


I est d’ailleurs probable que, de cette confusion des oiseaux 
de Finlande et de Suède au sein de la même voie, provient la sur- 
estimation quantitative de la zone atlantique que nous pensons 
avoir mise en évidence dans les résultats antérieurs. 


DEROULEMENT QUOTIDIEN ET MODALITES DU PASSAGE 
a) DÉROULEMENT QUOTIDIEN 


Les données relatives au déroulement quotidien du passage 
d'automne ont été obtenues lors des camps d'observation et de 
baguage tenus en automne 67 et 68 au Col de la Barbanche 
(035 m; Massif du Pilat, Parc Naturel Régional de l’ensemble 
Lyon - Saint-Etienne) ; ce col est silué à 50 km S.W. de Lyon et à 
21 km de la vallée du Rhône (150 m), soit une dénivellation de 
l'ordre de 2 % dans la direction de migration. 


aux 
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Fig. 11. — Déroulement quotidien du passage du Ramier sur un col du Mas- 
sif Central. 
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La figure 11, relative à 18 jours d'observation, montre que 
l'essentiel (les 3/4) du passage s'effectue en début de matinée, un 
second « train » pouvant se manifester en fin de matinée, voire 
dans l'après-midi (J. D. LeBreroN 1968); la durée quotidienne 
du passage peut être estimée à un peu plus de 2 heures en moyenne, 
ce qui, compte tenu d'une vitesse horaire de près de 50 km, attri- 
buerait au Ramier un trajet de 100 km/jour environ. Ce chiffre 
est à comparer à deux autres données : 


__ Nous avons vu précédemment que la distance séparant le 
Jura des Basses-Pyrénées est franchie à raison de 75 km/jour 
environ ; on en vient done à l'idée que la migration des Ramiers 
__ du moins sur la voie continentale — est presque quotidienne 
ou fait intervenir plus de jours de vol que de jours de repos ; le 
fait n’est en rien étonnant pour un migrateur diurne ; 


__ Barriéry (1959, 1963) a cité des reprises donnant une idée 
de la distance maximale franchie en peu de jours lors de la migra- 
tion d'automne : en un jour, 85, 90, 110 et 145 km ; en deux jours, 
150 et 240 km ; en trois jours, 150 km ; en quatre jours, 240 km. 
Nous voyons done que les chiffres de 75 et 100 km/jour précédem- 
ment donnés s'accordent tout à fait avec cette troisième source de 
renseignements, dont la moyenne ressortit à 90 km/jour. 


b) INFLUENCE DU RELIEF 


Un col de 1000 m environ ne peut donc détourner les Ramiers 
de leur direction générale vers le S.W.; bien rares sont les cols 
du Massif Central dépassant 1200 m et il en est de même dans 
le Jura. Par contre, la plupart des cols alpins et pyrénéens qui, 
nous l'avons vu, suffisent à détourner l'essentiel du passage, se 
situent au-dessus de 1700 m. Il existe donc une « altitude-critique » 
de l’ordre de 1500 m, confirmée par la répartition des points de 
passage selon l'enquête cynégétique : 22 points sont ainsi 
dénombrés dans la tranche 1000-1200 m, 11 dans la tranche 1200- 
1500 m, 8 seulement dans toute la tranche 1500-2000 m et aucun 
au-delà. Que la migration en « haute » altitude soit exceptionnelle 
est appuyé également par l'observation aux cols de Bretolet-Golèze 
(2000-1700 m), où le passage de l'espèce est très sporadique et tou- 
jours en petits effectifs (°). 


(7) Nous devons à nos collègues G. Jarny et P. NicoLAU-GuiLLAUMET men- 
tion de deux observations pyrénéennes d'automne à 2500 et 3000 m environ ; 
de leur propre avis toutefois, ces « cas-limites n'infirment nullement les 
conclusions générales ». 
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©) INFLUENCE DU VENT 
Pour BaRRIÉTY (1956), dans les Basses-Pyrénées, « sur 90 pas- 
sages, 46 se déroulèrent par vent d’E. 14 par vent du S., 10 par 


vent du N.E. », etc « Très généralement, par temps bouché ou 
pluie, les passages s'arrêtent ». 


[| Oiseaux /jour 
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Fig. 12, — Relation entre la force du vent et l'intensité migratoire du Ramier. 


Au Col de la Barbanche, un graphique a été dressé (J. D. LEBRE- 
TON, 1968), qui met en relation (figure 12) force du vent et inten- 
sité migratoire ; on voit qu’un vent debout de l’ordre de 40 km/h 
semble un facteur limilant du passage. Tous les passages relatifs 
à ces périodes se sont déroulés sans pluie ni brouillard, mais 
quelques observations personnelles (Col de Richemont, Jura méri- 
dional) montrent que ce facteur météorologique peut avoir des 
actions diverses : s’il est fort, la migration se voit bloquée, mais 
s’il est limité, il se contente de rapprocher les oiseaux du sol, sans 
arrêter vraiment le passage. 
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d) LES EFFECTIFS MIGRATEURS 


Reste le problème, très important pour la chasse, des effectifs 
migrateurs ; nous n'avons pas de données personnelles et nous 
nous bornerons à citer les estimations d’autres auteurs. Pour BAR- 
ruéry (1956), les contingents d’automne dans l'extrême S.W. du 
pays seraient de l'ordre de 40 millions d'oiseaux, tandis que BRos- 
SELIN (1968) se limile à dire : « sûrement plus que dix millions, 
avec des écarts extrêmes selon les années pouvant aller du simple 
au triple ». D'après CHARVOzZ (communic. person.) le passage au 
défilé du Rhône au Fort-de-l'Ecluse (frontière franco-suisse, entre 
le Jura méridional et le Mont-Vuache) pourrait dépasser chaque 
automne le demi-million d'individus. 


Il est bien certain que tout ce paragraphe consacré aux moda- 
lités du passage d'automne est très incomplet ; de multiples études 
quantitatives locales seront nécessaires pour progresser en ce 
domaine. 


LA SAISON D'HIVERNAGE 


Des résultats de l'enquête conduite auprès des chasseurs comme 
de celle effectuée auprès des ornithologues se dégage le premier 
schéma suivant : de même que la France est sensiblement découpée 
en deux zones lors de la migration d'automne, de même retrouve- 
t-on la zone dite continentale, où l’hivernage est sensiblement nul 
ou exceptionnel, et la zone dite atlantique, où il est régulier ; à 
la dernière zone s'ajoute ici l’Aquitaine, d’où zone atlantique au 
sens le plus large (figure 13). 

Des nuances sont toutefois à apporter à ce tableau général, dont 
certaines sont données par les reprises de bagues étrangères et 
françaises. Alors que la Bretagne demeurait à l'écart ou presque 
du flot migratoire immédiat, un peuplement différé (erratisme 
hivernal) se produit, comme l’attestent 4 reprises sur 5, comprises 
entre le 22 décembre et le 5 janvier ; l’absence de toute reprise en 
Normandie doit être plutôt considérée comme accidentelle, car 
l'observation directe y rapporte la présence d'oiseaux hivernants. 

En ce qui concerne le Nord, il est intéressant de constater que 
sur les 7 reprises hivernales, 6 sont originaires du Bénélux, ce qui 
laisse encore penser à des mouvements d'erratisme. Il en est de 
même pour 3 des 8 reprises de la Région parisienne ; par contre, 
plus au Sud, dans les Pays de Loire, l’on compte 4 reprises sué- 
doises pour une belge seulement, et l'on peut penser qu'hivernent 
là des migrateurs d'automne en fin de trajectoire. 
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Fig. 13. — Carte d’hivernage du Ramier (reprises de bagues). 


Plus au Sud encore, sur le littoral atlantique, les 21 reprises 
se répartissent surtout en oiseaux suédois (6), finlandais (4), 
danois (3) et allemands (2) ; on voit done que — loi qui semble 
assez générale — un oiseau possède une tendance migratoire d’au- 
tant plus accusée que sa patrie d’origine est plus nordique. 


Nous récapitulons ci-dessous le cas des oiseaux de Belgique et 
Hollande, en donnant une idée de leur importance à partir du Nord 
parmi les contingents hivernants : 


Nombre de reprises 


De toutes De Belgique- Idem 
Région de reprise origines Hollande en % 
Nord * 6 86 % 
Région Parisienne 8 3 38 % 
Bretagne 5 1 20 % 
Massif Central S.W. 6 1 17 % 
Atlantique Centre + Aquitaine 2 3 U % 
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On ne saurait oublier enfin qu’à l’hivernage participent des 
oiseaux indigènes, comme en témoignent les quelques reprises sui- 
vantes de la zone atlantique : 

Bagué poussin en Mayenne, repris en Ille-et-Vilaine le 25-12 (115 km W.S.W.) 
Bagué poussin en Mayenne, repris dans le Morbihan le 23-1 (200 km W.S.W.) 
Bagué le 1-7 dans l'Aisne, repris le 22-1 en Somme € 45 km W.N.W.) 
Bagué le 9-6 dans les Côtes-du-Nord, repris le 15-2 à quelques km 

Bagué le 3-6 en Charente-Maritime, repris sur place le 24-12. 


Au total, la zone atlantique compte 27 reprises étrangères 
hivernales, auxquelles peuvent s'ajouter ici les 19 reprises d’Aqui- 
taine ; à l’opposé, la zone continentale ne compte que 10 reprises, 
dont 2 sur le littoral méditerranéen (où un faible hivernage semble 
avoir lieu) et 6 pour le Massif Central S. W. : en ce dernier lieu, 
5 des 6 reprises sont en fait localisées en Dordogne, Lot el Tarn- 
et-Garonne, c'est-à-dire au plus près de l’Aquitaine et non dans les 
parties du Massif au climat le plus rude. On soulignera que les 
4 régions Massif Central E. + Alpes + Bourgogne - Franche-Comté 
+ Alsace-Lorraine ne comptent que 2 reprises, soit moins de 4 % 
du total hivernal français, pour une surface égale à 28 % du ter- 
ritoire (). 

Rappelons que BarRiéry a analysé le devenir des Ramiers 
bagués au passage dans les Basses-Pyrénées et repris lors de l'hiver 
suivant (Barrrëry 1963) ; ainsi, « pendant la première quinzaine 
suivant le baguage, la très forte majorité des reprises se font au 
Nord (immédiat) du lieu de baguage, ce qui confirme une tendance 
de la Palombe à tourner longtemps dans la région avant de fran- 
chir les cols. Pour peu que la glandée ou la fainée soit bonne ou 
même simplement moyenne, les Palombes retardées de quelques 
jours se transforment très facilement en « rôdeuses » et hivernent 
dans les vallées boisées du Nord des Pyrénées. Bien entendu, aux 
rôdeuses viennent s’adjoindre les individus sédentaires dans la 
région, à la vérité assez peu nombreux ». Toutefois (BARRIÉTY 
1964), l'Espagne et le Portugal voient un grand nombre d'oiseaux 
continuer leur course puisque les bagues reprises dans ces 2 pays 
constituent la moitié des reprises à l'étranger d'oiseaux bagués au 
passage dans les Basses-Pyrénées. 


LA MIGRATION DE PRINTEMPS 


Cette période a été délimitée, nous l'avons vu, aux mois de 
février, mars et avril, durant lesquels 67 bagues étrangères ont été 
(8) 11 est certain que la migration d'automne plus tardive dans la zone 


atlantique et l'hivernage bien plus commun dans la même zone sont deux 
faits à mettre en relation. 
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recueillies en France ; la répartition en est la suivante, comparée 
à celle d'automne : 


Allemagne Ê 21 (soit 32 %; en automne : 33 %e) 
Suède + Norvège : 19 C> 2 io >» 2 %) 
Finlande  : 12 CRORTESS 23,5 %) 
Suisse : 5 CEE ET 5 %) 
Russie : 4 Cr amis + 5,5 %) 
Bénélux : 4 e Ra 4 5 %) 
Divers : 2 Co 4 is >» 6 %) 


Les répartitions d'automne et de printemps sont suffisamment 
voisines pour que l’on puisse penser que ce sont bien les mêmes 
populations qui transitent à travers la France au double passage. 

Sur ces 67 reprises, si nous considérons les 3 zones délimitées à 
l'automne, la répartition suivante est relevée 


Zone atlantique 
Zone aquitaine 
Zone continentale 


16 reprises 
30 » 
2  » 


Si nous observons maintenant la répartition des reprises de 
bagues par régions, nous retrouvons un schéma très proche de 
celui d'automne, où Bretagne et Normandie d’une part, majeure 
partie de la région méditerranéenne et Alpes d’autre part (?) sont 
à l'écart du mouvement migratoire ; le phénomène semble même 
plus accusé encore qu’à l'automne, les oiseaux empruntant essen- 
tiellement un large couloir au centre du Pays. 

Cette répartition est confirmée en considérant maintenant les 
reprises obtenues en France au printemps (et en été) d'oiseaux 
bagués en automne-hiver en Aquitaine, ce qui fournit des indica- 
tions complémentaires des précédentes : les nombres de bagues cor- 
respondants fournissent une image du mouvement printanier très 
voisine de celle donnée par les bagues étrangères. 

Si nous ajoutons les deux sources de renseignements (voir 
figure 14) et exprimons les résultats pour les 2 grandes zones 
décelées à l'automne, nous obtenons : 

Zone continentale : 34 reprises 

Zone atlantique : 23 reprises 


leur rapport, égal à 1,5, donnant à nouveau le rôle majeur à la voie 
continentale, comme en automne. 

Si nous caleulons enfin les dates moyennes du passage printa- 
nier dans les deux zones à partir des reprises de bagues étrangères, 


(9) Les deux reprises cataloguées « Alpes » proviennent de la Drôme, la 
reprise dite de Méditerranée provient de l'Hérault : ces trois reprises sont 
done en fait au plus près du « couloir central ». 
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nous trouvons celle du 25 février environ pour la voie atlantique 
et le 10 mars environ pour la voie continentale : la zone la plus 
tardivement abordée en automne est done quittée plus précocement 
au printemps (la différence atteint 1 mois entre les 2 zones), phé- 
nomène qui semble de règle générale en matière de migration. 


Fig. 14. — Passage de printemps du Ramier (reprises de bagues). 


Devant l’ensemble de ces faits, nous pourrions être Lenté d’affir- 
mer que les mêmes itinéraires sont suivis aux deux saisons migra- 
toires. Cette affirmation, valable et confirmée à l'échelle générale 
par les observations cynégétiques et ornithologiques, doit être 
cependant nuancée à double titre : 

__ tout d’abord, elle semble inexacte à l'échelle plus réduite 
des points de passage : les cols notamment n’ont pas la même dis- 
position en général sur leurs deux versants et peuvent done « foca- 
liser » très différemment les flots de migrateurs ; l'observation 
semble d’ailleurs bien montrer que le passage de printemps est plus 
dilué (sur la voie continentale) que celui d'automne ; 
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— puis, si nous considérons la répartition des oiseaux dans les 
2 zones selon leurs patries d’origine, nous pouvons noter : 


Europe-Nord Allemagne  Europe-Est Total 
Zone atlantique 7 (44 %) 5 (81 %) 4 (25 %) 16 (100 %) 
Zone continentale 5 (24 %) 6 (28 %) 10 (48 %) 21 (100 %) 


Si l'Europe-Nord fournit encore la plus forte contribution à la 
voie atlantique et l'Europe-Est à la voie continentale, l’on constate 
que les chiffres sont moins tranchés qu'ils ne l’étaient à l'automne 
(71 et 67 % respeclivement) ; les deux voies sont sans doute encore 
valables du point de vue quantitatif, mais l'affirmation est moins 
nette au niveau des individus. Il faut voir là sans doute l'influence 
de deux facteurs : d’une part l’erratisme hivernal pouvant donner 
à certains oiseaux des points de départ printanier différents des 
points d'arrivée automnale (d’où des trajectoires quelque peu dif- 
férentes), d’autre part le mélange d'oiseaux de palries différentes 
sur leurs lieux de rencontre en automne et hiver (en Aquitaine et 
dans la Péninsule ibérique), pouvant entraîner des phénomènes 
< d’abmigration » au printemps. 


LA SAISON DE NIDIFICATION 


La carte fournie par le Guide des Oiseaux d'Europe est évidem- 
ment très imprécise, puisque la totalité du territoire français y est 
censée abriter le Pigeon ramier comme nicheur ; GéROUDEr (1947) 
est déjà plus explicite, qui en exclut le Midi méditerranéen et le 
littoral atlantique au Sud de la Loire. 

Les données recueillies auprès des Centres ornithologiques 
régionaux permettent peu de commentaires supplémentaires ; néan- 
moins, sur la foi de renseignements concordants, nous pouvons dire 
au contraire que la nidification du Pigeon ramier est régulière 
dans les départements de Loire-Atlantique, Vendée, Charente et 
Charente-Maritime, ce qui traduit peut-être une expansion depuis 
les données citées par GÉROUDET. 

Pour le reste du pays, nous n'avons obtenu de renseignements 
suffisamment abondants et précis que pour le Massif Central et 
l'Est de la France et il est surprenant (et affligeant) de constater 
à quel point l’ornithologie française manque de données de base 
sur le statut, même qualitatif, des espèces les plus courantes. Il 
est certain que des avifaunes régionales bien documentées sont 
souhaitables mais l’on sait bien que leur établissement peut 
paraître comme moins spectaculaire el... agréable que l'étude plus 
ou moins touristique de pays plus lointains Le fait est évidem- 
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ment regrettable pour une espèce dont l’importance économique 
— cynégétique et agricole — a été soulignée en tête de ces lignes. 


LONGEVITE 


L'étude statistique de 209 Ramiers étrangers bagués au nid nous 
a permis d'aborder les problèmes de dynamique de population de 
l'espèce ; selon leur âge au moment de la capture, les oiseaux se 
répartissent comme suit : 


Moins d’un an : 129 (61,7 %) 5 à 6 ans +2 
1 à 2 ans 6 à 7 ans 52 
2à 3 ans Tà8 ans LE 
3 à 4 ans 8 à 9 ans :2 
4 à 5 ans Plus de 9 ans : 0 


Moins de 2 oiseaux sur 5 parviennent ainsi à l’âge de reproduc- 
tion; au-delà, les pertes sont moins sévères et se stabilisent à une 
valeur annuelle de 42 % des populations. On obtient en effet, en 
coordonnées semi-logarithmiques, une droite de décroissance en 
portant le nombre de reprises en fonction de l’âge des individus. 
En d’autres termes, les populations de Ramiers adultes passent du 
simple au demi en 15 mois, et « l'espérance de vie moyenne » d’un 
oiseau ayant franchi le cap de la première année est de 21,5 mois, 
soit environ 3 ans de vie au Lotal. 


COMMENTAIRES DIVERS 


Le statut du Pigeon ramier en France est certainement assez 
favorable du point de vue quantitatif et le fait peut assez large- 
ment autoriser la chasse printanière de cette espèce (contrairement 
à bien d'autres, Bécasse voire Canards) ; les dates de séjour et de 
passage fournies dans ce travail peuvent d’ailleurs servir de base 
pour l'établissement de calendriers cynégétiques plus rationnels. 
Néanmoins le chasseur ne doit pas perdre ici toute prudence et 
doit songer à ménager le dernier « beau gibier » de chasse banale 
qui lui demeure, car un danger autre que le fusil menace le 
Ramier : il s’agit des pesticides qui, sans avoir pour lui (en sa 
qualité de consommateur primaire, où herbivore) les dangers 
d’accumulation et d'intoxication chroniques qu’ils ont pour les 
consommateurs secondaires (ou carnivores) (!), peuvent entrainer 


0) Notamment pour le Faucon pélerin, en partie consommateur de 
Ramiers. 
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localement et occasionnellement des empoisonnement aigus ; nous 
citerons ici l’un des cas qui a été porté à notre connaissance dans 
le cadre de notre enquête cynégétique par la Fédération des Chas 
seurs du Pas-de-Calais : Ramiers trouvés morts et révélant à l’ana- 
lyse la présence d'époxide d’heptachlore (4,9 p.p.m.) et des traces 
de lindane, utilisés pour le traitement de semences de céréales et 
de pois (analyses en dates des 28-8-67, 15-9-67 et 27-5-68 du Labo- 
ratoire de Phytopharmacie de l'IN.R.A., Etoile de Choisy près 
Versailles). 


RESUME 


Une étude a été conduite de la migration d'automne en France du Pigeon 
ramier Columba palumbus ; elle s'appuie sur une enquête auprès des Féd 
rations départementales des Chasseurs et des Centres régionaux de Baguage, 
ainsi que sur le fichier des reprises en France de bagues françaises et étran- 
gères. 

Deux zones principales de passage peuvent être distinguées : 

— L'une, dite zone continentale, couvre la moitié S.E, du pays, des Vosges 
à l'Aquitaine (Alpes et Provence exclues) ; le maximum du passage, € foca- 
lisé > par le relief, s'y déroule du 10 au 20 octobre environ. Les oiseaux 
empruntant cette voie proviennent surtout de Finlande, Russie, Europe cen- 
trale et, pour partie, d'Allemagne ; ils traversent le Massif Central en diago- 
nale ou dérivent au long de la corniche cévenole puis de la chaîne pyrénéenne. 

— L'autre, dite zone atlantique, couvre la moitié N.W. du pays, des 
Flandres à l'Aquitaine (Bretagne — ct Normandie ? — exclue) ; le maximum 
du passage, « dilué », s'y déroule dans la première décade de novembre, Les 
oiseaux empruntant cette voie proviennent surtout de Suède, Danemark, 
Bénélux, Angleterre et, pour partie, d'Allemagne. 

Ces deux voies de migration confluent ainsi à l'extrémité S.W, du pays 
en sy succédant dans le temps; la voie continentale apporte la plus forte 
contribution (près du double des effectifs atlantiques). 

Des données partielles sont également apportées sur l'hivernage (localisé 
surtout dans la zone atlantique au sens le plus large) et la migration de 
printemps, ainsi que sur certaines modalités du passage d'automne (relief, 
météorologie, vitesse de passage...) 


SUMMARY 


The study on the fall migration of the Wood pigeon Columba palumbus 
in France is based on datas received from several « Fédération départemen- 
tale des Chasseurs > as well as on french recovery files of ringed birds. 

Two main migratory zones can be distinguished : 

The first, called the Continental Zone, covers the southeastern half of 
the country, from the Vosges to Aquitania (Alps and Provence exeluded) ; 
the greatest movement of birds, concentrated by the topographie conditions, 
occurs approximatly between 10 to 20 october. Birds using this route origi- 
nate mostly from Finland, Russia, central Europe, and parts of Germany ; 
they eut across (diagonally) the Massif Central and also drift along the 
Cevenole escarpment and then the Pyrenees. 

— The second, called the Atlantic Zone, covers the northwestern half of 
the country, from the Flanders to Aquitania (Brittany — and Normandy ? — 
exeluded) ; the maximum movement oceurs, in seattered flocks, during the 
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first ten days of november, Birds using this route originate mostly from 
Sweden, Denmark, Benelux, Great Britain and part of Germany. 

These two routes meet in the extreme southwestern part of the country, 
where migration waves follow one another. The Continental Zone deals with 
almost twice as many birds as the Atlantic one. 

Some data is given on winter distribution (localised especially in the 
Atlantie Zone in its widest sense), on spring migration, and on additional 
features of the fall migration (relief, weather, speed, ete...). 
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NOTES SUR LES OISEAUX NICHEURS DE TUNISIE 


par Guy JARRY 


Au cours de chaque printemps, depuis 1966, nous avons 
séjourné en plusieurs points du territoire tunisien dans le but 
d'étudier la migration des oiseaux. Des stations prolongées ont été 
effectuées notamment : au Lac Ichkeul et dans la basse vallée de 
la Medjerda en mai, au Lac de Tunis lors de la première quinzaine 
d’avril, au Cap Bon sur le cours de l’Oued el Abid de mars à mai, 
au Lac Kelbia en avril et mai, enfin pendant la première décade 
d'avril dans la région de Gafsa. Le présent travail, réalisé grâce 
au concours de mes camarades Ch. ERARD, F. LARIGAUDERIE, 
P. NiCOLAU-GUILLAUMET, D. RABEREIN et Ch. Riocs, a pour but soit 
d'apporter quelques données supplémentaires sur la reproduction 
et la distribution d'espèces nichant en Tunisie, soit de confirmer 
certains faits encore imprécis. En outre, certains aspects du régime 
alimentaire m'ont paru dignes d’être cités : 


Puffinus puffinus (Brünnich). — Puffin des Anglais. 

Sous la forme yelkouan (Acerbi), l'espèce est supposée se repro- 
duire sur l'ilot de Zembretta au large des côtes nord du Cap Bon. 
Nos observations en 1968 viennent renforcer cette opinion : 8 indi- 
vidus étaient posés en mer près de l'embouchure de l’Oued el Abid 
le 12 avril ; le 27 mai, en fin de matinée, une troupe de 10 se trou- 
vait à mi-chemin entre la côte et l’ilot ; le 28 mai, au crépuscule, 
une dizaine d'individus étaient posés sur la mer parmi des Puffins 
cendrés à proximité immédiate de l’ilot de Zembretta : ils atten- 
daient probablement la nuit pour rejoindre leur partenaire au nid. 
Malheureusement nous n'avons pas pu débarquer sur cet ilot pour 
nous en assurer. Sur l’île de Zembra, aucun nid appartenant à cette 
espèce n'a élé découvert, mais il ne serait pas impossible de l'y 
voir nicher dans certains secteurs favorables. 


Calonectris diomedea (Scopoli). — Puffin cendré. 

Le Puffin cendré se reproduit sur l'ile de Zembra en grand 
nombre selon DELEvIL ; les effectifs n’y sont pas connus, mais on 
sait que la reproduction commence en mai. Nos recherches sur 
cette île, les 27 et 28 mai 1968, permettent d'apporter quelques 
précisions. 

Deux zones furent prospectées. La première est un versant côtier 


L'Oiseau et R.F.0., V. 89, 1969, n° 2. 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX NICHEURS DE TUNISIE 113 


d'une largeur de 60 mètres environ el long de 300 mètres. La 
seconde se situe autour d’un pic rocheux un peu éloigné de la mer 
et dominant le petit port. 

La grande majorité des nids était située dans des anfractuosités 
de parois ou sous les rochers. Quelques-uns se trouvaient simple- 
ment entre des racines d’arbustes ou sous d'épais buissons. 272 nids 
occupés ont été découverts. Deux œufs étaient récemment pondus, 
d'autres portaient des macules de sang frais et une dizaine de nids 
ne contenaient pas encore d'œuf. La reproduction venait done de 
commencer. 

L'écoute nocturne nous a révélé une quantité très importante 
de Puffins. Les rassemblements crépusculaires autour de l'île 
étaient tels qu’on peut estimer à 10.000 oiseaux l'effectif présent. 
Le 5 avril 1968, à proximité du phare d'El Haouaria, extrémité nord 
du Cap Bon, un mouvement considérable de Puffins cendrés s’ef- 
fectuait en direction de l’île de Zembra. Le début du mouvement 
n’a pu être décelé, mais entre 17 het 18 h 15 le flot continu était 
de l'ordre de 200 à 250 oiseaux par minute. Ayant dû cesser l'obser- 
vation, nous ignorons si le mouvement s’est ensuite prolongé. 
S'agissait-il d’un mouvement migratoire ou du retour vers la colonie 
des oiseaux allant pêcher pendant la journée dans le Golfe d'Ham- 
mamet ? On ignore malheureusement le laps de temps qui sépare 
l'installation sur la colonie du début de la ponte pour s’en faire une 
idée. 

Les mesures de la longueur de l'aile de 213 individus sont com- 
prises entre 330 et 362 mm (moyenne 351 mm). Le poids se répartit 
de 638 à 842 g (moyenne 730,8 g) pour 27 sujets. Le poids de 
26 œufs est compris entre 70 et 90 g (moyenne 7rag)e 


Podiceps cristalus (Linné). — Grèbe huppé. 

Nicheur sur les lacs d’eau douce (Ichkeul, Kelbia) lors des 
années favorables, le Grèbe huppé pond alors en mai et juin (HEIM 
DE BaLsac et MayAuD, 1962). Cette espèce a niché sur le Lac Kelbia 
en 1966 et 1968, années où le lac était en eau. En 1968, environ 
60 couples ont niché dans les scirpaies inondées de la rive nord. 
La reproduction y fut sans succès car le ramassage des œufs fut 
régulièrement pratiqué par les bergers. 11 y eut des pontes de rem- 
placement jusqu’à la fin du mois de mai. Quelques pontes com- 
plètes ont cependant pu être trouvées, l'une avec 4 œufs, une 
dizaine d'autres avec 3 œufs. Une première ponte trouvée le 9 avril 
et plusieurs le 20 avril montrent la précocilé de la reproduction 


à cette latitude. 


Podiceps ruficollis (Pallas). — Grèbe castagneux. 
Le Grèbe castagneux se reproduit communément dans le nord 


% 
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de la Tunisie et occasionnellement au Lac Kelbia. 

Il a niché en 1966 et 1968 au Lac Kelbia où 5 à 6 couples furent 
notés en 1968. Trois nids découverts le 28 avril contenaient 3 œufs 
chacun. 


Circus aeruginosus (Linné). — Busard harpaye. 

DeceuL le cite rare à l’Ichkeul et au Cap Bon. Il y niche en 
effet, mais en bon nombre comme il le fut noté de 1966 à 1969 à 
la fin du mois de mai. Il est difficile de donner une estimation des 
reproducteurs car les individus immatures étaient nombreux. À 
l'embouchure de l’oued el Abid (Cap Bon), un couple paradait au- 
dessus d’une épaisse phragmitaie le 13 avril 1967 et fut régulière- 
ment noté jusqu’au 19 mai. À ce même endroit un couple paradait 
le 31 mars 1968 et s'y maintint jusqu’au 28 avril. Bien que nous 
n’ayons pas trouvé le nid, il est pratiquement certain que ce 
Busard y nichait, Il n’a pas niché en 1968 au Lac Kelbia quoique 
le milieu fût favorable. Des migrateurs y ont été notés jusqu’au 
25 mai. 


Circus cyaneus (Linné). — Busard Saint-Martin. 

Le Busard Saint-Martin n’est pas connu nicheur en Afrique du 
Nord et rarement observé en migration. ERARD et LARIGAUDERIE 
virent un couple parader au-dessus d’une zone densément peuplée 
de Chénopodiacées, le 17 mai 1966, à Metbassetta près de Kairouan. 
Bien que nous ne possédions aucune preuve, la reproduction est 
d'autant plus possible qu'une petite colonie de Busards cendrés y 
était également établie. 


Circus pygargus (Linné). — Busard cendré. 

Migrateur commun en Tunisie, le Busard cendré n'y est pas 
reconnu nicheur. Six couples cantonnés ont été notés le 17 mai 
1966 à Metbassetta. Dans cette même localité, 4 couples paradaient 
le 10 avril 1968. Nous n'avons trouvé ni les œufs ni même les nids, 


mais les indigènes nous en ont donné une description très plau- 
sible. 


Ixobrychus minutus (Linné). — Butor blongios. 

Il niche dans les marais du nord de la Tunisie, Sa présence tar- 
dive dans les zones favorables du Sud tunisien l'y a fait supposer 
nicheur. En fait cette supposition semble à rejeter puisqu'il y a 
encore fin mai de nombreux individus migrateurs dont le com- 
portement est sans équivoque. 


Anas angustirostris Ménétries. — Sarcelle marbrée. 
La reproduction de la Sarcelle marbrée a lieu dans le Nord et 
le Centre de la Tunisie lorsque les années sont favorables. Elle a 
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niché dans la région de Sousse et de Gabès. Nos observations con- 
firment ce statut en ce qui concerne la région du Lac Kelbia. Le 
95 mai 1966, 8 couples y étaient localisés sur la rive nord, dans 
les massifs de scirpes. Un couple seulement était cantonné dans 
une zone dégagée d’un massif de scirpes et fut régulièrement noté 
du 3 au 20 mai 1968. 


Gallinula chloropus (Linné)..— Poule d’eau. 

Elle niche dans les zones favorables jusqu’à Gabès et même 
Tatahouine (HEiM DE BaLsac et Mayaup). En 1966 et 1968, une 
vingtaine de couples au minimum se reproduisaient sur le Lac 
Kelbia. Une première ponte comprenait 4 œufs le 8 mai. Aucune 
ponte complète n’a pu être trouvée à cause du ramassage régulier 
des œufs. 


Fulica atra (Linné). — Foulque macroule. 

La Foulque niche couramment dans le nord de la Tunisie et, 
lorsque les années sont favorables, dans le centre et le sud (région 
de Gabès). Elle était nicheuse en grand nombre sur le Lac Kelbia 
en 1966. En 1968, nous avons estimé à 200 couples l’effectif repro- 
ducteur. La première ponte fut découverte le 9 avril, avec 3 œufs. 
La plupart des Foulques nichait le 19 avril. Ces dates sont inté- 
ressantes car Hem DE BaLsac et MAYAUD citent le 21 avril comme 
la date la plus précoce. Trois pontes complètes trouvées le 8 mai 
comprenaient 7 œufs. Le pillage fut tel qu'aucun poussin ne naquit. 


Charadrius alexandrinus Linné. — Gravelot à collier interrompu. 

Une ponte trouvée le 4 avril 1967 au Lac de Tunis était de 
2 œufs. Au Lac Kelbia, un poussin âgé d’une semaine environ a 
été bagué le 5 mai 1968. La ponte s’est done produite au début du 
mois d'avril. Le 8 mai 1969, 3 poussins naissaient près de Porto- 
Farina : dans ce cas encore la reproduction a commencé au début 
d'avril. Toutes ces dates concordent avec celles que citent HEIM 


DE BaLsac et MAYAUD. 


Himantopus himantopus Brisson Echasse blanche. 

Cette espèce qui niche irrégulièrement en Afrique du Nord, l’a 
fait en 1963 dans le Sud Tunisien (Alauda, 1963 : 299). Nous avons 
constaté sa reproduction au Lac Kelbia en 1966 où 8 nids ont été 
trouvés le 26 mai. La plupart des nids avaient été pillés par les 
indigènes ; un nid contenait cependant 1 œuf et un autre 3. 


Glareola pratincola (Linné). — Glaréole à collier. 


Bien que l'espèce niche couramment en Tunisie, on sait peu 
de chose sur sa reproduction (4 pontes connues entre le 8 mai et 
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le 2 juin). La Glaréole à collier a niché en 1966 sur les prés salés 
environnant le Lac Kelbia. Deux nids découverts le 25 mai conte- 
naient 2 œufs mais à environ 10 centimètres de l’un de ces nids 
gisait un 3° œuf abandonné. Les adultes tenaient bien le nid et se 
livrérent, à l'approche de l'observateur, à des manœuvres de diver- 
sion. Manifestement les pontes étaient complètes. On peut penser 
que le 3° œuf relève du processus de régulation de la ponte décrite 
par PALUDAN et commenté favorablement par Ferry (Alauda, 
1956 : 49). Pendant la première quinzaine de juin 1968, cette Gla- 
réole était commune sur les rives nord du Lac de Tunis el dans 
la région de Gamart. 


Sterna albifrons Pallas. Sterne naine. 

L'espèce est connue nicheuse au Lac de Tunis, à Djerba et aux 
îles de Kneïss. Le 14 mai 1966, ErarD et LARIGAUDERIE trouvèrent 
une « colonie » de 25 couples environ sur le littoral entre Marsa- 
Ksiba et Zarzis dans le Sud Tunisien. Deux pontes comportaient 
3 œufs el une autre 1 œuf. Une « colonie » importante fut décou- 
verte la même année près d’une lagune littorale au nord de Kélibia 
(Cap Bon) le 22 mai. Deux pontes de 3 œufs et 3 pontes d’un œuf 
y furent trouvées. 


Columba livia Bonnaterre. — Pigeon biset. 

Cetle espèce ne s'éloigne guère des points d’eau. Le fait qu’elle 
niche dans les anfractuosités des murs des puits n’est guére cité 
dans la littérature. Goopwin écrit à son sujet : « often far back 
in a cave or deep down in a pothole or well ». Cette particularité 
se remarque dans la région de Sousse, où ce Pigeon niche très sou- 
vent dans des puits profonds. 


Tyto alba (Scopoli). — Chouette effraie. 

De la fin du mois d'avril à la fin du mois de mai, un important 
dortoir d’'Hirondelles de rivage se trouvait dans les roselières du 
Lac Kelbia. Un couple d'Effraies, nichant probablement dans le 
village voisin de Kondar, venait chaque nuit chasser ces Hiron- 
delles. L'activité de chasse s'étalait principalement du crépuscule 
à 1 h du matin. Nous retrouvions ensuite les Chouettes posées sur 
les prés salés où elles digéraient leurs proies. Nous y avons recuelli 
un bon nombre de pelotes de réjection ne comprenant que des 
restes d’Hirondelles. 

Au Maroc, BRosser a trouvé un pourcentage important d'oi- 
seaux entrant dans le régime alimentaire de l’Effraie. Dans des 
pelotes de réjections recueillies au Lac Ichkeul, HEIM DE BALSAC 
trouve 100 % d'oiseaux. 
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Calandrella rufescens (Vieillot). — Alouette pispolette. 

L'espèce est très répandue en Afrique du Nord. La durée du 
séjour des jeunes au nid est inconnue. Sur les pâturages environ- 
nants le Lac Kelbia, nous avons découvert le 28 avril 1968 un nid 
contenant 2 poussins âgés de 2 jours et 2 œufs stériles pesant 
1,25 get 1,5 g. En tenant compte de la durée d’incubation, qui doit 
être un peu supérieure à celle de l’Alouette calandrelle (13 jours), 
la ponte devait être complète au plus tard le 12 avril. Les pre- 
mières pontes connues sont du 11 avril ! La durée de séjour au 
nid des poussins a été de 7 jours, le départ ayant été pris au matin 
du huitième jour. Les poussins étaient alors parfaitement emplumés 
et aples à quitter le nid. Un départ prématuré semble donc hors 
de cause. Les 2 poussins ont été régulièrement pesés à raison de 
deux fois par jour (à 11 h et 18 h) et leur croissance se résume 
par le graphique ci-dessous. 


Poids 
(0) 
Sortie 
Liu Ca du nid 
vw 
5 
F T T T T T T T 
Manet us 2 3 4 5 6 Durée 
de séjour au nid 
Lanius excubitor Linné. — Pie-grièche grise. 


Le 13 avril 1968, dans la région de Gafsa, 5 poussins sur le point 
de quitter leur nid ont été observés. La ponte avait done commencé 
au début du mois de mars. A signaler qu’un jeune voletant a été 
noté par Erarp et LARIGAUDERIE le 28 mars 1966 à Homs en Tripo- 
litaine (Libye). Herm DE BaLsac et Mayaup donnent la mi-février 
comme date précoce de ponte au Sahara et même janvier mais sans 
précision. 


Oenanthe moesta (Lichtenstein). — Traquet à tête grise. 
Les Scorpions sont rarement cités comme entrant dans la com- 


Source : MNHN. Paris 


118 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


position du régime alimentaire des oiseaux, La Chouette chevêche 
en consomme (VACHON, L'Ois. et R.F.0., 1954 : 171). Nous avons eu 
la surprise de constater que la plupart des proies apportées par un 
couple de Traquets à tête grise à leur trois jeunes voletants étaient 
des Scorpio maurus (forme claire). Nous n’avons pu voir si les Scor- 
pions possédaient ou non leur dard. Il serait intéressant d'assister 
à la capture. 

A ce propos, nous avons déjà noté la présence de Scorpions dans 
des estomacs de Faucons crécerelles tués au Cap Bon. A Gafsa, 
nous avons observé une Pie-grièche à tête rousse transportant puis 
dévorant un Scorpio maurus. 


Phoenicurus moussieri (Olphe-Gaillard). — Rubiette de Moussier. 

Niche dans le maquis de l'Atlas tellien. Sa reproduction au Cap 
Bon est très probable. Le 4 avril 1968, 8 couples et 1 mâle étaient 
recensés à proximité du sommet du Djebel ben Oulid (637 m). 
Trois mâles et un couple y étaient revus le 11 mai. Le biotope 
dans lequel ils évoluaient est un maquis lâche. Nous les avons 
trouvés sur les faces nord et ouest, à un élage où le sol est extrê- 
mement humide. 


Luscinia megarhkynchos Brehm. — Rossignol philomèle. 

Au Cap Bon, le Rossignol est nicheur sur l’Oued Bezirk. Sa 
reproduction me paraît incontestable dans la basse vallée de l'Oued 
el Abid. Des mâles bien cantonnés ont été bagués en avril et con- 
trôlés sur place jusqu’à la mi-mai ; d’autres ont été contrôlés plu- 
sieurs fois pendant deux printemps consécutifs. 


Sylvia melanocephala (Gmelin). — Fauvette mélanocephale. 

Au Cap Bon, une femelle capturée le 3 avril 1968 pond un œuf 
dans le sac pendant son transport au campement pour les mensu- 
rations, Le 22 mars la majorité des couples étaient cantonnés. Ces 
dates s'accordent avec ce que l’on sait sur la reproduction de cette 
Fauvette. 


Locustella luscinioides (Savi). — Locustelle luscinoïde, 

Un individu capturé le 21 mai 1968 au Lac Kelbia possédait 
une plaque incubatrice bien distincte. Peut-être y nichait-il ? Il n’y 
a aucune preuve de sa nidification en Tunisie, mais l’espèce niche 
en quelques points de l'Algérie. Deux ou trois individus chantaient 
le 24 mai 1966 sur la rive nord du Lac Ichkeul. Il pouvait s'agir là 
de reproducteurs, mais l'hypothèse de migrateurs ne peut être tota- 
lement exclue. 


Lusciniola melanopogor (Temminck). — Lusciniole à moustaches. 
L'espèce n’est connue pour se reproduire qu’en un seul point 
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d'Afrique du Nord : Oued Bezirk (Cap Bon). L'observation rap- 
portée ici intéresse très certainement un oiseau nicheur : le 24 mai 
1966, un individu chantait et se laissa approcher dans les scirpaies 
de la rive nord du Lac Jehkeul. 


Gettia cetti (Temminck). — Bouscarle de Cetti. 

Hem pe Bazsac et MayauD donnent pour limite sud de sa dis- 
tribution la vallée de la Medjerda. Elle est très commune sur le 
cours de l'Oued el Abid où 11 individus furent bagués en mai 1967 
et 9 en avril-mai 1968. En 1968, nous avons effectué 4 contrôles 
de sujets bagués en 1967 ; l'un d'eux, capturé le 3 avril, possédait 
une plaque ineubatrice bien caractérisée. Cette espèce niche très 
certainement dans les épais buissons qui couvrent l'Oued. 


Ces données confirment celles de LOMBARD. 


Emberiza striolata (Lichtenstein). — Bruant striolé. 

Un nid découvert le 11 avril à Gafsa contenait 3 poussins âgés 
de trois à quatre jours. Cette date s'accorde avec ce que l'on sait 
sur la reproduction du Bruant striolé, dont les premières pontes 
ont lieu en mars. 


Coccothraustes coccothraustes (Linné). — Gros-bec casse-noyaux. 

Un individu a élé observé dans une oliveraie proche de l'Oued 
el Abid, le 13 avril 1967. Il est possible qu’à cette époque il s'agisse 
d’un nicheur. Les grandes oliveraies et la forêt de Dar Chichou 
constituent des milieux qui peuvent convenir à la reproduction du 
Gros-bec. On le sait jusqu'ici nicheur en Kroumirie. 


Sturnus unicolor Temminck. — Etourneau unicolore. 

Selon HErm pe BaLsac et Mayau», l’Etourneau unicolore serail 
très localisé dans le Centre et le Nord de la Tunisie et la limite 
méridionale de sa répartition serait constituée par un axe joi- 
gnant approximativement Sbeitla à La Chebba. Nos observations 
trahissent une distribution plus étendue. GauGris vit un nid au 
début du mois d'avril entre Gafsa et Sfax dans la région de Mak- 
nassy. Allant de Sfax vers le Nord (23 mars 1966 et 18 avril 1968), 
nous avons observé les premiers à quelques kilomètres du point 
de départ. A une dizaine de kilomètres avant El Djem, l'espèce 
était commune dans les oliveraies, certains sujets nichaient dans 
des puits! A El Djem, cet Etourneau niche en abondance dans 
les murs de l’amphithéâtre romain (plusieurs dizaines de couples). 
Il est commun entre El Djem et Sidi Bou Ali et a été noté à Enfida, 
Hammamet et Nabeul. Nous avons observé une colonie d'une 
dizaine d'individus dans le camp militaire de Bou Ficha. Nous 
l'avons rencontré sur la côte sud-est du Cap Bon dans les régions 
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de Korba et Kélibia. Les piégeurs d'El Haouaria en capturent quel- 
quefois. Un individu a été observé sur la limite nord du parc fores- 
tier de Dar Chichou et un autre dans la région de Tazoghrane. Un 
dortoir, silué dans les roselières du Lac Kelbia, comprenail une 
cinquantaine d'individus le 18 mai 1966 ; le même en comptait 35 
le 24 mai 1968 et plus d’une centaine en juin. 


Pica pica (Linné). — Pie bavarde. 

Cette espèce n’a pas été vue au Cap Bon, à Nabeul, Kairouan, 
Aaghouan, au Lac Kelbia et à Metlaoui. La régression, notée dès 
le début de ce siècle, s'est sans doute accentuée par suite de la 
déforestation intensive des milieux naturels. 
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IMPORTANCE DES EFFECTIFS ET DISTRIBUTION GLOBALE 
DES ANATIDES HIVERNANT EN FRANCE 
Saison 1968-1969 


par Francis Roux et Alain TAMISIER 


1 — INTRODUCTION 


A la lumière des dénombrements d’Anatidés réalisés depuis 
décembre 1966 (), et de ceux effectués à diverses occasions dans 
les années antérieures (Roux et Sprrz, 1964 ; FOURNIER et SPITZ, 
1965 : Roux ef alias, 1967 ; BROSSELIN et alias, 1969) les résultats 
recueillis cet hiver (1968-1969) permettent de se faire une idée 
plus précise sur l'importance des stationnements d’Anatidés en 
France et leur répartition globale. Il ne peut être encore question 
d'établir à partir de ces renseignements un véritable statut des 
Anatidés hivernants, d’une part en raison du peu de temps depuis 
lequel ces dénombrements sont réalisés, et d'autre part à cause de 
l'irrégularité de quelques observations et de l'absence de données 
pour certains secteurs, quoique vraisemblablement pauvres en 
Canards (en particulier Sud-Ouest et Centre de la France). I fau- 
dra encore quelques années d'enquête avant de pouvoir compléter 
et parfaire utilement ces résultats préliminaires. 

Ces dénombrements sont le fruit du travail assidu de très nom- 
breux observateurs et de la participation active des groupes orni- 
thologiques régionaux (?). Notre seul rôle était de coordonner et de 
rassembler ces observations avant de les transmettre au siège du 
Bureau International de Recherches sur la Sauvagine (Slimbridge, 
Angleterre) qui les analyse dans leur contexte paléarctique, et 
avant d’en faire nous-mêmes cette synthèse pour la France. 

Rappelons que les observations ne portent pas seulement sur 
les Analidés mais aussi sur les Foulques (Fulica atra). Ces dénom- 
brements de Foulques, réalisés simultanément et sur les mêmes 
plans d’eau, prennent toute leur signification dès lors que l’on 
cherche à connaître la richesse potentielle (capacité d'accueil) d’un 


(1) Sous l'impulsion du Groupe de Travail sur les Canards (Bureau Inter- 
national de Recherches sur la Sauvagine). 

(2) Que chacun trouve ici l'expression de nos très sincères remerciements 
pour cette tâche que nous savons ingrate et souvent difficile. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 39, 1969, n° 2. 
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milieu aquatique, et que l’on veut analyser les facteurs écologiques 
responsables des fluctuations de populations de Canards. Leurs 
résultats doivent, à long terme, permettre de déterminer si l’évo- 
lution des milieux est profitable ou défavorable aux Foulques, et 
de montrer l’existence éventuelle d’une compétition entre elles et 
les Anatidés. 


11 — TECHNIQUES DE DENOMBREMENT 


Aux méthodes classiques de dénombrements à pied telles 
qu’elles sont employées sur tous les plans d’eau de l'intérieur, 
s'ajoutent les prospections aériennes utilisées dans les zones d'accès 
difficile ou de trop vaste étendue : essentiellement sur les côtes de 
la Manche et de l’Atlantique et dans certains complexes d’étangs 
et de marais littoraux ou lagunaires (marais de Carentan, Grande 
Brière, lac de Grand-Lieu, Camargue, grands étangs du Languedoc 
et du Roussillon). Ces dénombrements par avion, localement dou- 
blés par des observations au sol et l'examen de photos aériennes 
prises au même moment, ont pu êlre effectués en grande partie 
grâce à une large subvention de l’Union Nationale des Fédérations 
Déparlementales Côtières des Chasseurs, que nous tenons ici à 
remercier très vivement. L'apport de ces prospections aériennes est 
de toute première importance pour la connaissance générale des 
stationnements d’Anatidés en France. 

Parmi les grandes régions d'étangs de l'intérieur (en particu- 
lier Dombes, Brenne, Sologne) les organisateurs locaux ont effectué 
eux-mêmes le choix des plans d’eau à visiter et nous ont généra- 
lement indiqué les valeurs moyennes qu'ils accordaient aux résul- 
tats acquis par rapport à la population totale de ces régions. À 
partir de ces données, nous n’avons jamais procédé à des extrapo- 
lations d'effectifs (méthode qui nous paraît trop hasardeuse), mais, 
dans certains cas, nous avons pu tirer des enseignements de la com- 
paraison des chiffres obtenus avec ceux des hivers antérieurs. 


I — COUVERTURE REALISEE 


Représentée sur la carte de la figure 1, la distribution géogra- 
phique des localités visitées en janvier 1969 atteste de l’intense 
activité des observateurs : 297 localités ont été considérées en 
décembre et 306 en janvier, soit sensiblement plus que les années 
précédentes. 

Depuis décembre 1966, un certain nombre de plans d’eau ont 
été volontairement abandonnés au profit d’autres qui se sont révé- 
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© Localités visitées 


ESA zones prospectées par avion 


Fig. 1. — Localités considérées durant la période du 5 au 19 janvier 1969. 
Presque toutes les mêmes localités ont été visitées du 8 au 22 décembre 
1968, avee en plus les côtes du Pays de Caux (Seine-Maritime), celles du 
Trégor (Côtes-du-Nord) et le littoral sud du Finistère. 


lés plus intéressants, de sorte que, d'année en année, simultané- 
ment à un accroissement du nombre de lieux visilés, s'est opérée 
une sélection en faveur des milieux les plus favorables, et partant, 
une amélioration sensible dans la représentativité de ces dénom- 
brements. Ainsi en décembre et janvier de cet hiver, respective- 
ment 55 et 38 plans d’eau ont été abandonnés, qui n'avaient abrité, 
la saison dernière, qu'un total de 4600 et 7 700 Anatidés, cepen- 
dant que les 84 et 96 localités nouvellement visilées en décembre 
68 et janvier 69 apportaient un total de 14000 et 18 200 Canards. 
Le bilan est nettement positif. 

Néanmoins parmi les localités autrefois considérées et qui ne 
purent l'être cet hiver, il en est qui méritent d'êlre réétudiées dès 
l'hiver prochain en raison de leur importance (en particulier le lit- 
toral des Côtes-du-Nord, les réservoirs du Loiret et de l'Yonne). 
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Parmi les localités nouvelles, figure un certain nombre de 
réserves de gibier d’eau récemment instaurées par le Ministère de 
l'Agriculture et sur lesquelles il était particulièrement intéressant 
de suivre, dès leur création, l’évolution que l’on souhaite ascen- 
dante des populations d’Anatidés les utilisant comme remise 
diurne. Certaines de ces réserves se révèlent déjà prometteuse: 
barrage d’Eppe-Sauvage (Nord) : 650 Anatidés ; lac d’Artix (Basses- 
Pyrénées) : 400 Anatidés ; réserve d'Excenevex, sur la rive fran- 
çaise du lac Léman : 15000 Morillons, 3000 Milouins ; réserve 
dans le Nivernais : importants stationnements d'Oies. 


V — DATES DES DENOMBREMENTS 


Les dates relenues ont été celles choisies par le Bureau Inter- 
national de Recherches sur la Sauvagine pour l’ensemble des pays 
participant à ces dénombrements : 

— 8 au 22 décembre 1968 ; 

— 5 au 19 janvier 1969. 


V — CONDITIONS METEOROLOGIQUES 


Après un automne relativement chaud et sec, décembre fut 
froid en général, surtout dans la dernière décade du mois où des 
gelées accompagnées de nombreuses chutes de neige ont affecté 
tout le pays, n'épargnant pas les régions côtières de l'Atlantique et 
de la Méditerranée. Le froid cependant fut beaucoup plus vif et 
durable dans l'Est et le Nord-Est que dans l'Ouest et le Midi où le 
dégel intervint dès les premiers jours de janvier et fut suivi d’un 
temps humide et doux. Dans les régions continentales la couche 
de neige atteignit jusqu’à 30 em en plaine, les étangs furent tous 
plus ou moins couverts de glace de la mi-décembre à la deuxième 
semaine de janvier. Avec la fonte des neïges les cours d’eau débor- 
dèrent, inondant des zones qui se trouvaient à sec en décembre. 

Ces divers phénomènes ont réagi de façon complexe sur les sta- 
tionnements d’Anatidés, les variations observées d’un mois à 
l’autre ayant été très différentes selon les espèces et les régions. 


VI — RESULTATS 


1° — PRÉSENTATION DES RÉSULTATS 


Comme précédemment, nous avons subdivisé la France en trois 
grandes zones, assurément arbitraires quant à leur délimitation 
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exacte, mais semble-t-il ass 
rentielle des canards : 


Ni 


z significatives d’une répartition diffé- 


_— la zone littorale atlantique, qui couvre tous les départements 
côtiers du Nord aux Landes (zone I) ; 

— la zone littorale méditerranéenne, qui couvre tous les dépar- 
tements côtiers des Pyrénées-Orientales aux Alpes-Maritimes (zone 
ID 3; 

— la zone continentale, qui comprend tous les départements 
de l’intérieur (zone II). 

Le tableau récapitulatif ci-après figure cette distinction de 
zones el met clairement en évidence l'importance relative de cha- 
cune d'elles. Les nombres ont été arrondis de façon à ne pas don- 
ner aux résultats une précision plus grande que celle obtenue lors 
des estimations. 


2° —— ANALYSE SPÉCIFIQUE 


Anas platyrhynchos. 

Si, à l'échelle nationale, les effectifs totaux de Colverts dénom- 
brés cet hiver n'ont toujours qu'une signification relative, leur 
valeur se rapproche certainement davantage de la réalité que celles 
fournies par les dénombrements précédents, la couverture d'obser- 
vation s'élant largement étendue. C’est ainsi que l'augmentation 
d'environ 10000 Colverts sur les données antérieures provient 
essentiellement de la prospection de localités nouvelles dans les 
départements continentaux (surtout Cher, Mayenne, Oise et Saône- 
et-Loire). 

Les stationnements les plus importants ont été observés comme 
d'habitude sur le cours du Rhin, en Dombes, en Camargue, en baie 
du Mont Saint-Michel, en Loire-Atlantique, sur le littoral vendéen- 
charentais, en Sologne et dans la région parisienne. Par rapport 
aux hivers antérieurs, les variations caractéristiques de l'hiver 68- 
69 se traduisent par une très importante diminution (de plus de 
25 000) des hivernants camarguais, et par une augmentation sen- 
siblement équivalente répartie sur le cours du Rhin, la Dombes et 
la baie du Mont Saint-Michel. 

D'autre part, on a observé de décembre à janvier, des modifi- 
cations dans la répartition des effectifs, dont les plus notables sont 
une augmentation de 9 000 Colverts sur l'ensemble du littoral atlan- 
tique (principalement en baie du Mont Saint-Michel, dans les golfes 
charentais et au lac de Cazaux) et une diminution bien plus consi- 
dérable (23 000) affectant le cours du Rhin, les étangs de la région 
parisienne, de la Mayenne, de la Sologne et la Camargue. 
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Dénombrements d’Anatidés — Hiver 1968-1969. 
Tableau récapitulatif : répartition des effectifs par zones 


Décemsne 1968 Janvier 1969 
Total Total 

Espèces Zone I Zone II Zone II France Zone 1 Zone 1 Zone II France 
Anas_ platyrhynchos 13 500 11 500 83 000 108 000 22 500 7700 64 000 94 000 
Anas crecca 14 000 48 500 3 250 65 000 18 500 22 500 3 200 44 000 
Anas strepera 86 4450 290 4 800 4 5 000 170 5 200 
Anas penelope 26 500 10 000 810 37 000 26 500 8 700 310 35 000 
Anas acuta 17.000 2 850 130 20 000 17 500 370 230 18 000 
Anas clypeata 2850 9 100 1100 13 000 1750 2 300 160 4 200 
Netta rufina 1 3 000 5 3 000 2 000 2 2 000 
Aythya marila 1350 11 1 350 1 350 54 1 400 
Aythya fuligula 900 3 800 4 800 9 500 710 6 600 9 050 16 500 
Aythya ferina 7000 12 500 12 500 32 000 4750 9 300 19 500 34 000 
Aythya nyroca 7 f : 5 8 
Bucephala clangula 500 430 930 150 4 560 710 
Clangula hyemalis 5 5 3 3 
Melanitta fusea 690 32 720 240 1 240 
Melanitta nigra 26 500 4 26 500 24 500 24 500 
Somateria mollissima 930 6 940 830 2 830 
Mergus serrator 580 98 4 680 1100 70 1 200 
Mergus merganser 12 88 100 11 71 
Mergus albellus 1 14 15 1 40 ai 
Tadorna tadorna 6 700 44 13 6800 6 800 40 3 6 800 
Tadorna ferruginea 1 1 
Cygnus olor 55 130 190 19 120 140 
Cygnus cygnus 16 4 20 4 11 15 
Cygnus bewickii 6 6 18 17 16 50 
Anser anser 31 7 110 51 110 160 
Anser albifrons 39 2 41 930 220 1150 
Anser fabalis 2 93 95 660 T 890 1 550 
Anser brachyrhgnchus 1 7 
Branta bernicla 8 900 8900 8 200 8 200 
Branta leucopsis 2 2 6 6 
Canards indéterm. 990 4300 140 5 400 4 200 830 5 000 
TOTAL ANATIDÉS 128 000 110 000 107 000 345 000 137 000 69 000 100 000 306 000 

tt 4 000 

Fulica atra 33 000 44 0 35 000 112 000 27 500 53 000 42 500 Sourke PAIN. Paris 
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Anas crecca. 

Au mois de décembre, les stationnements de Sarcelles d'hiver 
ont été normaux en nombre et en réparlition (essentiellement 
Camargue et littoral atlantique du Morbihan à la Charente-Mari- 
time). En janvier, tandis qu’en l’absence de toute vague de froid, 
les effectifs camarguais diminuaient de 25 000 sujets, ceux de la 
baie de Bourgneuf et des golfes charentais augmentaient au total 
de près de 7000 oiseaux, dépassant ainsi largement les nombres 
des deux hivers précédents. 

A l'intérieur, les stationnements sont restés classiquement 
réduits et éparpillés sur les étangs de la Brenne, de la Sologne, de 
la Mayenne, des Basses-Pyrénées, de la Dombes, de la Nièvre et 
sur le cours du Rhin. 

Après trois années d'expérience et une prospection élargie des 
eaux continentales, il apparaît que la distribution hivernale de 
l'espèce reste essentiellement litlorale et limitée à des localités 
étroitement circonscrites où les dénombrements donnent une image 
sans doute assez proche de la réalité. 


Anas strepera. 

La répartition des Chipeaux en France demeure inchangée dans 
ses grandes lignes, bien que l’on assiste à une légère extension vers 
l'Ouest de leur aire de distribution hivernale. Ainsi en décembre, 
près d’une centaine de Chipeaux étaient répartis sur le littoral 
atlantique, principalement au lac de Grand-Lieu, cependant que 80 
étaient vus en Dombes et 200 sur le cours du Rhin. En Camargue, 
seul centre de stationnement important en France, un véritable 
hivernage s’est produit pour la première fois depuis cinq ans, avec 
4000 à 5 000 Chipeaux de novembre à février. 


Anas penelope. 

Dans leurs deux principales zones de concentrations, le Mor- 
bihan et la Camargue, les Siffleurs ont accusé cet hiver un déficit 
considérable qui s’est encore accentué de décembre à janvier. En 
Camargue ils n'ont pas dépassé le nombre de 10000 tandis que 
dans le Morbihan (golfe et ses abords) ils étaient à peine 20 000 
en décembre et moins de 15000 un mois plus tard : ces valeurs 
sont de moitié inférieures en moyenne à celles des années précé- 
dentes. On peut invoquer pour cause de cette diminution dans un 
cas la dégradation de la réserve de chasse du golfe du Morbihan, 
devenue caduque faute de gardiennage, dans l’autre l’évolution 
défavorable du milieu camarguais due à une augmentation cons- 
tante de la pression de chasse. Mais le caractère subit de cette 
importante diminution et sa simultanéité dans les deux centres 
d’hivernage français laissent aussi soupçonner que sa cause pre- 
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mière est peut-être ailleurs, dans l'aire de reproduction de l'espèce 
ou dans un changement des axes migratoires des populations nous 
visitant ordinairement. Il est en tous cas certain que Camargue et 
Morbihan n'ont pas joué cet hiver, pour les Siffleurs, leur rôle 
habituel. 

Il est vérifié d'autre part que ce déficit n’a pas été compensé 
par des stationnements plus importants dans le reste de la Fran 
les effectifs des côtes de la Manche et ceux de l'Atlantique au sud 
de la Loire, bien qu'ayant généralement augmenté en janvier, ne 
se sont pas élevés au-dessus du maximum des trois $: isons der- 
nières. De même, et bien qu'ils aient été localement un peu plus 
substantiels en décembre (Sologne : 400) les contingents des eaux 
continentales apparaissent au total, comme par le passé, sans com- 
mune mesure avec ceux des eaux littorales. 


Anas acuta. 

Avec 17000 individus en décembre, 500 de plus en janvier, 
l'hivernage des Pilets sur le littoral atlantique s'est caractérisé par 
son abondance et sa précocité : jusqu'alors le maximum s 
nier n’avait pas excédé 14000, la population de décembre se mon- 
trait toujours beaucoup moins nombreuse que celle de janvier. Sauf 
l'estuaire de la Seine et le lac de Cazaux, où les Pilets ont aug- 
menté dans l'intervalle des deux dénombrements, et le golfe du 
Morbihan, où ils ne furent pas plus de 600, presque tous les lieux 
de stationnement classiques ont été occupés dès la mi-décembre par 
des effectifs égaux ou supérieurs au maximum des hivers pré 
dents, l’anse de l’Aiguillon en abritant comme toujours la grande 
majorité (12 000). 

La Camargue, en revanche, a perdu encore de son importance 
en tant qu'étape migratoire pour l’espèce : moins de 3000 Pilets 
y ont été dénombrés en décembre (contre 5 000 en décembre 1967, 
7 500 en décembre 1966) et quelques centaines seulement en jan- 
vier. 


Anas clypeala. 

Les effectifs très importants relevés en décembre correspondent 
en grande partie à l'abondance — inhabituelle à ce mois — des 
Souchets en Camargue (9 000), mais aussi à leur distribution éten- 
due sur le littoral atlantique (baie de l’Aiguillon, 1500 ; lac de 
Grand-Lieu et baie de Bourgneuf) et dans les eaux continentales 
(en particulier Sologne : 500 et Dombes : 260). En janvier, dans la 
plupart des localités, on a assisté à une chute considérable de ces 
effectifs, surtout en Camargue bien que les conditions écologiques 
y soient restées apparemment favorables à cette espèce. 
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Netta rufina. 

Plus que pour toute autre espèce, le statut hivernal actuel des 
Nettes rousses en France est totalement dicté par celui observé en 
Camargue où les effectifs aceusent classiquement deux sommets 
d'abondance, d’abord et surtout en novembre, puis en février 
(TamisIER, 1966). Les dénombrements de décembre et janvier se 
situent done dans les valeurs minimales de l’hivernage mais qui, 
cet hiver, n’ont pas été très différentes du faible maximum de 
novembre (4 000). Ailleurs, 6 individus en décembre étaient répar- 
tis sur 5 localités, et 2 en janvier sur 2 localités continentales. 


Aythya marila. 

Alors que, faute d'observations satisfaisantes, on n’avail pu 
s'assurer de la présence de Milouinans à l'embouchure de la Vilaine 
l'an passé, on les y a retrouvés cet hiver en bon nombre : 1350 en 
décembre, 1 200 en janvier, soit la quasi-totalité de l'effectif natio- 
nal. Le Milouinan est aussi l’un des Anatidés dont les points 
d’hivernage régulier sont le plus étroitement circonserits, la baie 
de Bourgneuf étant la seule autre localité du littoral atlantique où 
il soit représenté (170 en janvier). 

Dans l'intérieur on signale, comme auparavant, quelques indi- 
vidus sur le cours du Rhin mais d’autres, plus nombreux, ont été 
découverts en janvier sur un étang forestier de l'Allier et un réser- 
voir de la région lyonnaise. 


Aythya fuligula. 

Relativement au mois de décembre 1967, il semble que les 
Morillons aient stalionné en nombre plus important sur la côte 
atlantique (rivière de Pont-l'Abbé, étangs de Cornouailles, lac de 
Grand-Lieu) et surtout sur le cours du Rhin (3 900), cependant 
qu'en Camargue les effectifs y étaient considérablement réduits 
(2 000 au lieu de 7 000). 


De décembre 68 à janvier 69, des arrivées massives de Moril- 
lons ont pu être enregistrées sur les étangs littoraux de l'Hérault, 
en Camargue et sur le cours du Rhin, alors que les stationnements 
restaient approximativement identiques en nombre et en réparti- 
tion sur les côtes atlantiques. Les effectifs totaux alors atteints 
sont presque le double de ceux oblenus sur les mêmes plans d’eau 
en janvier 1968, et il faut noter en outre l'apparition spectaculaire 
de 15 000 Morillons sur la réserve d'Excenevex (rive française du 
lac Léman). Ces derniers ne sont pas totalisés au tableau récapitu- 
latif car toutes les observations faites sur le lac de Genève, consi- 
déré comme une entité biologique, sont intégrées dans les résultats 
de Suisse romande (P. GÉROUDET, com. pers.). 
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Aythya ferina. 

Durant les mois d'hiver le Milouin est, après le Colvert, le 
canard le plus abondant et le plus largement distribué sur les eaux 
continentales. 11 le fut particulièrement cette année : non seule- 
ment ses effectifs ont été notablement plus élevés dans la plupart 
des lieux de stationnement habituels (surtout dans l'Est : plus de 
8 000 sur le Rhin, soit 3 500 de plus que les années antérieures) 
mais encore on a remarqué son apparition en masse en des loca- 
lités où l’hivernage était jusqu’à présent très réduit. Ainsi dans la 
région lyonnaise où les oiseaux répartis sur la Dombes et le bassin 
du Grand Large ont atteint en janvier une quantité (4 200) cinq à 
dix fois supérieure aux données précédentes. 


Par rapport aux effectifs de la zone continentale ceux des zones 
littorales, tout en étant plus forts que l’an passé, ne se sont pas 
accrus dans la même mesure. Ils ont de surcroît diminué de 
décembre à janvier alors que l'augmentation était quasi générale 
dans l’intérieur. Cette variation, sensible sur l’ensemble du rivage 
méditerranéen, a été plus nette encore sur la côte atlantique : l’une 
des deux principales stations, l'estuaire de la Vilaine — l’autre est 
le lac de Grand-Lieu — a perdu en janvier 70 % de sa population. 


Cependant, selon üun phénomène trophique tout à fait classique 
à cet endroit, mais qui n'eut pas la même ampleur qu’en janvier 
1967, les plaines inondables de la région d'Angers ont vu affluer 
dès leur submersion, à partir de la fin de décembre, un bon con- 
tingent de Milouins (3 600). 


Aythya nyroca. 

On en a noté 2 en Dombes et 5 sur le Rhin en décembre ; 1 
dans le Nord, 1 dans la Somme, 1 dans l'Eure et 5 sur le Rhin en 
janvier. Les résultats recueillis depuis trois ans ne font que con- 
firmer la rareté des observations du Nyroca en hiver, surtout dans 
l'Ouest et le Midi. Mais il demeure certain — l'examen des tableaux 
de chasse en Camargue le prouve — que de nombreux individus 
passent inaperçus dans les grandes troupes mixtes de Fuligules. 


Bucephala clangula. 

Deux localités diamétralement opposées se partagent comme 
d'habitude l’essentiel des effectifs nationaux : le golfe du Morbihan, 
où les Garrots ont été en décembre aussi nombreux qu’au sommet 
d’abondance normal de février, et le cours du Rhin où dès la mi- 


décembre on en comptait presque autant qu'au mois de janvier 
précédent. 
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Clangula hyemalis. 
Quelques individus ont été vus sur le cours du Rhin : 5 en 
décembre et 3 en janvier. 


Melanitta fusca. 

11 apparaît une fois de plus que la Macreuse brune n’est régu- 
lière que sur les côtes de la Manche orientale où elle stationne 
principalement au large de l'estuaire de la Seine et, en plus petit 
nombre, sur la côte picarde. Sur l’ensemble de ce littoral, pareille- 
ment prospecté par avion depuis deux hivers, sa représentation par 
rapport aux Macreuses noires demeure sensiblement constante 
de l’ordre de 2 à 5 %. 

Par ailleurs on a constaté la présence de cette 
localités de l'Est de la France : cours du Rhin, 
Haute-Marne et dans le Doubs. 


spèce en trois 


Melanitta nigra. 

Du Finistère à la Vendée les stationnements ont élé beaucoup 
plus faibles que les hivers précédents. On les a vus aussi décroiître 
considérablement de décembre à janvier sur les rivages charentais 
de la même manière qu’en 1966/67. De sorte que les effectifs de 
la côte atlantique, de la pointe de Bretagne à la Gironde, ne repré- 
sentaient pas en janvier la moitié de ce qu'ils étaient alors en 1967 
et 1968. 

En contrepartie sur les côtes de la Manche les stationnements 
se sont élevés au même niveau que l’an passé et sont restés numé- 
riquement stables d’un mois à l’autre, les oiseaux qui s’échelon- 
naient en décembre tout le long de la côte picarde s'étant simple- 
ment concentrés un mois plus tard au large de la baie de Somme. 

Dans la zone continentale, seulement 4 individus ont été notés 
en décembre, sur le cours du Rhin. 

Mais faute d'observations en baie de St-Brieuc et sur la côte de 
Gascogne on ne peut dire que les figures totales obtenues cet hiver 
traduisent la grandeur réelle de la population de Macreuses noires 
des côtes françaises. 


Somateria mollissima. 

330 en décembre et 150 en janvier du Cap Gris-Nez à l'estuaire 
de Somme ; 580 en décembre et 100 de plus le mois suivant du 
plateau du Calvados à la Baie des Veys : par rapport aux données 
antérieures ces chiffres montrent une légère augmentation des 
Eiders sur leurs stations coutumières des côtes de la Manche à 
l'est du Cotentin. Sur le reste de la façade maritime à l’ouest du 
Cotentin on n’a signalé qu’une douzaine d’Eiders au total, presque 
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tous à la pointe de Bretagne. Comme chaque hiver il en vint quel- 
ques-uns dans l’intérieur (Sarthe, Maine-et-Loire et cours du Rhin). 


Mergus serrator. 

Aucun dénombrement ne put être réalisé en décembre dans la 
rade de Brest ; les données recueillies ce mois-là pour le littoral 
atlantique ne sont donc pas comparables à celles de l'an passé, 
d'autant moins qu'à l'inverse la prospection s’est étendue au litto- 
ral du Pays de Caux où ces Harles sont apparus relativement nom- 
breux (60). 

En janvier la rade de Brest abritait 760 Harles huppés, soit 200 
de moins que l’hiver précédent. Elle n’en reste pas moins la prin- 
cipale station d’hivernage de l'espèce, l’ensemble des oiseaux 
dénombrés dans les autres secteurs côtiers (surtout Morbihan et 
île de Ré) représentant à peine 30 % du total atlantique. 

Sur le littoral méditerranéen, où ils avaient fait défaut la sai- 
son dernière, les hivernants répartis sur deux localités des Pyré- 
nées-Orientales et de l'Hérault, ont constitué cette année un con- 
tingent plus important qu'autrefois, quoique n’excédant toujours 
pas la centaine. 


Mergus merganser. 

C’est encore sur le cours du Rhin qu’on en a vu le plus grand 
nombre (61 et 75 en décembre et janvier). Ailleurs le Harle bièvre 
n'est signalé que de 9 localités dont la plus notable est la baie de 
Somme (10 en décembre). 


Mergus albellus. 

9 sur le Rhin, 5 en Lorraine, 1 dans le Nord en décembre ; 
39 sur le Rhin, 1 dans le Nord et 1 dans la Mayenne en janvier. 
Voilà quatre années consécutives que le Harle piette figure aux 
tableaux des dénombrements nationaux avec des chiffres n’attei- 
gnant pas la cinquantaine, et cela en dépit d’une prospection chaque 
fois plus étendue des eaux douces. Hors du quart nord-est du 
pays, où il se montre plus régulier et où le rapide passage pré- 
nuptial a donné lieu à d’intéressantes observations (ERARD et alias, 
1968), ce Harle est bien en France l’un des Anatidés les moins com- 
muns lors des hivers doux. 


Tadorna tadorna. 

Moins nombreux de 30 % qu’en janvier 1968, année d'extrême 
abondance, mais plus qu’en janvier 1967 et 1966, les Tadornes 
étaient tous installés sur leurs stations de la Manche et de l'Atlan- 
tique dès la première quinzaine de décembre avec des effectifs pro- 
portionnels à peu près pour chacune aux valeurs habituelles. 
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Comme toujours le gros de la population (5 100) était rassemblé 
dans les golfes charentais mais la part revenant au rivage compris 
de La Rochelle à la Seudre a été, surtout en janvier (1250), plus 
élevée que de coutume. Par ailleurs on a compté une quarantaine 
de sujets en Camargue et quelques-uns dans l'intérieur, dont 7 
dans l'Aube et 4 en Côte-d'Or en décembre. Ces localités continen- 
tales jalonnent une ligne droite reliant les quartiers de mue de 
la Mer du Nord à la Camargue : un trajet que les oiseaux de la 
Méditerranée française accomplissent certainement puisque l’un 
d'eux, bagué poussin en Camargue, a été repris récemment aux 
Pays-Bas. 


Tadorna ferruginea. 

Un Casarea a séjourné sur le cours de la Loire près d'Orléans 
de fin novembre à imi-décembre. Associé aux bandes de Colvel 
l'oiseau était très farouche. Néanmoins il est plus vraisemblable 
que cette observation concerne un échappé de captivité en raison 
de sa localisation et du caractère accidentel des apparitions de 
l'espèce dans le Nord-Ouest de l'Europe. 


Cygnus olor. 

Dénombrés pour les deux tiers au lac du Bourget el pour le 
reste principalement sur les étangs et canaux du Nord, dans l'Aisne, 
la Saône-et-Loire et sur le cours du Rhin. Si l’on s’en tient aux 
enseignements des quatre dernières années ce sont les lacs 
savoyards qui hébergent le plus de Cygnes tuberculés. Mais comme 
on ne connaît pas le nombre des oiseaux établis sur les pièces d’eau 
urbaines, les observateurs négligeant de les compter, on ne peut 
déterminer l’ordre de grandeur de la population résidant en France 
ni savoir si celle-ci se développe à l'instar de ce qui se produit dans 
les pays voisins. Les stationnements en Flandre et Picardie, et 
même dans les régions plus continentales (Loiret, Saône-et-Loire, 
Côte-d'Or) sont en tous cas liés en partie à l'immigration, prouvée 
par plusieurs reprises de bagues, de sujets étrangers : brilanniques, 
hollandais, allemands, ou même scandinaves. 


Cygnus cygrus. 

Les Cygnes sauvages ont été mieux représentés que lors des deux 
hivers antérieurs : on en a signalé 9 dans le Nord, 7 dans le Fini: 
tère, 1 dans l'Aube, 3 sur le Rhin en décembre ; 3 dans le Finis- 
tère, 1 dans le Morbihan, 1 en Côte-d'Or, 7 en Woœvre et 3 sur le 
Rhin en janvier — soit tous au nord d’une ligne Nantes-Besançon. 

D'autre part une vingtaine de Cygnes d’espèce indéterminée ont 
stationné quelques jours début janvier dans les marais de Carentan 
(Manche). 
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Cygnus bewickü. 

Deux troupes d’une quinzaine d'individus chacune ont réoccupé 
cet hiver les deux stations que ces Cygnes fréquentent le plus fidè- 
lement dans l'Ouest depuis quelques années : la région d'Angers 
où ils ont apparu dès le début de décembre, et les marais de Coues- 
non près du Mont-Saint-Michel. Il y eut aussi 17 Cygnes de Bewick 
en Camargue où jusqu'alors on n’en avait pas observé en Lel nombre 
ni de facon si durable : arrivés fin décembre les oiseaux ont 
séjourné jusqu’au début de mars. 


Anser anser. 

L'hivernage de l’Oie cendrée s’est manifesté en France de façon 
bien plus nette que les autres années. D’une part on a constaté pour 
la première fois un cantonnemeent stable en baie de L’Aiguillon 
20 à 50 sujets y sont demeurés de fin octobre à février. D'autre 
part les observations sur les plans d’eau de l'intérieur ont été plus 
fréquentes que par le passé. La principale concerne une bande 
d'une centaine d'oiseaux sur le réservoir « Seine » dans l'Aube, 
en janvier (le rôle de ce réservoir en tant qu'élape migratoire pour 
la Sauvagine prénd d'année en année plus d'ampleur) ; les autres 
données se rapportent à des petits groupes ou des sujets isolés dis- 
séminés pour la plupart sur les étangs du Nord-Ouest du pays. 


Anser albifrons. 

Les Oies rieuses n’ont apparu généralement qu'avec le froid de 
la fin de décembre et leur séjour ne s’est guère prolongé au-delà 
du 10 février. Deux à trois fois plus nombreuses qu’au cours des 
deux hivers précédents, elles se sont répandues jusqu’au sud de 
la Vendée sans occuper cependant tous leurs cantonnements habi- 
tuels du Nord-Ouest de la France : ainsi les marais de la Vilaine 
n'ont pas été fréquentés. La Baie du Mont-Saint-Michel qui grou- 
pait 850 oiseaux à mi-janvier reste la seule station importante avec 
la région d'Angers où fut observé le gros de l'effectif de la zone 
continentale. 


La proportion des juvéniles, relevée sur 575 individus, n'était 
que de 7 %. 


Anser fabalis. 

Les 660 Oies des moissons dénombrées dans la zone I en jan- 
vier correspondent à deux localités de la Somme où leur séjour se 
renouvelle régulièrement depuis six ans au moins. Les oiseaux de 
la zone II ont été observés en Camargue. Ceux de la zone continen- 
tale se répartissent essentiellement sur le cours du Rhin (420), dans 
le Nivernais (360) et en Champagne (100). Au total l'effectif de 
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janvier est le plus élevé qui ait été enregistré depuis la vague de 
froid de janvier 1963. 


Anser brachyrhynchus. 

La seule donnée recueillie sur l’Oie à bec court dans le cadre 
des dénombrements du dernier hiver provient du réservoir « Seine » 
dans l'Aube : 7 individus le 18 janvier. 

Par ailleurs on a signalé, tant en décembre qu’en janvier, près 
d’une centaine d’Oies d'espèce indéterminée : il s'agissait surtout 
de petites bandes en transit notées pour la plupart en Champagne. 


Branta bernicla. 

La Bernache cravant est toujours, avec le Tadorne, l'espèce qui 
donne lieu aux dénombrements les plus complets. Tous les secteurs 
côtiers qui lui sont favorables, et que l'on connaît bien, ont été 
visités cet hiver hormis quelques points du littoral nord de la Bre- 
tagne. Mais les précédentes observations sur ce littoral n’y ont 
jamais montré plus de 200 oiseaux au total. Les nombres obtenus 
doivent done, cette année encore, être très représentatifs de la réa- 
lité d'autant plus que ceux relatifs aux grosses bandes observées 
d'avion ont été vérifiés sur photographies. 


Ces nombres équivalent au maximum de l'hiver antérieur, c’est- 
à-dire qu'ils accusent toujours un déficit de près de 3 000 individus 
par rapport à l'effectif de 1966/67. L’échec de la dernière saison 
de reproduction (3 juvéniles seulement sur un millier d'oiseaux du 
Morbihan) est évidemment la cause la plus probable de cette situa- 
tion stationnaire de la population hivernante des côtes françaises. 


On remarque d'autre part que si les principaux lieux de con- 
centration demeurent les mêmes, les Bernaches cravants ne sy 
répartissent pas dans les mêmes proportions qu'autrefois : les con- 
tingents morbihanais qui formaient naguère, avec 4000 à 6 000 
oiseaux, la moitié de l'effectif national, en ont constitué cet hiver 
à peine le tiers tandis que ceux des îles charentaises sont devenu 
majoritaires, la différence s'étant accentuée de décembre à janvier. 


La race à ventre pâle B. b. hrota n’a pas été observée au cours 
des périodes des dénombrements mais en février, comme il advient 
souvent, on en a vu quelques exemplaires sur la côte Nord du Finis- 
tère (M. Le DEMEZET, com. pers.). 


Branta leucopsis. 

2 Bernaches nonnettes ont été observée en Saône-et-Loire fin 
décembre, ce qui est tout à fait inhabituel en cette région, et 6 en 
baie du Mont Saint-Michel en janvier. 
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Fulica atra. 

La distribution des Foulques en France se présente comme celle 
d’une espèce suffisamment opportuniste pour occuper de très nom- 
breuses localités, autant continentales que littorales. Toutefois, 
quelques points de concentrations spectaculaires rassemblent à eux 
seuls les trois quarts des effectifs : le cours du Rhin, le lac d’An- 
necy, la Camargue, le Languedoc, le bassin d'Arcachon el le golfe 
du Morbihan, Une prospection plus étendue des plans d’eau de 
l'intérieur devrait permettre d'accroître les effectifs de la popula- 
tion de Foulques actuellement dénombrée, et d'améliorer la con- 
naissance de leur répartition. 


VII — CONCLUSION 


De l'analyse spécifique précédente, quelques faits remarquables 
apparaissent, qui ont plus ou moins caractérisé l’'hivernage des 
Anatidés pendant cette dernière saison en France : 

_ Vraisemblablement liée à des conditions climatiques plutôt 
clémentes sur l’ensemble de l’Europe continentale, la distribution 
générale des Canards de surface semble avoir favorisé, surtout en 
décembre, un certain nombre de zones du littoral atlantique et de 
la moitié Est de la France (élangs de Lorraine, cours du Rhin, 
étangs de Bourgogne, du Nivernais et de la Dombes) au détriment 
de la Camargue où il manquait 50 000 à 60 000 canards relative- 
ment aux années antérieures. 

_— Les Siffleurs ont accusé une très importante diminution de 
leurs effectifs dans leurs lieux de concentration habituelle (Mor- 
bihan, Camargue) alors que les Pilets ont été fort bien représentés 
sur la côte atlantique et que les Milouins apparaissaient au total 
sensiblement plus nombreux que jamais avec une distribution un 
peu moins méridionale. La densilé des Macreuses noires, normale 
sur les côtes de la Manche, a été faible du Finistère à la Gironde. 
Moins abondants qu'en janvier 1968, les Tadornes l'ont plus été 
cependant qu’il y a deux et trois ans. Les Oies ont séjourné en plus 
grand nombre qu’au cours des trois hivers antérieurs tandis qu'à 
la suite d’une nouvelle saison de reproduction infructueuse la situa- 
tion numérique des Bernaches cravants ne s’est toujours pas amé- 
liorée. 


Mais si l’on tente de synthétiser les résultats acquis par ces 
trois années consécutives de dénombrements, on réalise qu'il existe 
un certain nombre de constantes dans les stalionnements hiver- 
naux des Anatidés en France : 
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1° — Les principaux lieux de concentration restent remarqua- 
ment les mêmes d’un hiver à l’autre et abritent des populations 
dont les effectifs, sauf cas d’exception, sont approximativement 
identiques. Dans leur ensemble, les zones littorales apparaissent 
comme des lieux nettement plus favorables (en particulier, baie du 
Mont-Saint-Michel, Morbihan, Loire-Atlantique, golfes charentais, 
Camargue). Mais il ne faut pas négliger les valeurs potentielles 
considérables que représentent les larges estuaires comme celui de 
la Somme, et la plupart des étangs littoraux ou lagunaires des 
Landes et de la Gironde, du Languedoc et du Roussillon, qui sont 
totalement désertés par les Anatidés à cause d'une pression de 
chasse excessive, comme l’on sait. 


A l'intérieur, quelques zones, propices par la richesse biologique 
de leur milieu et favorisées par leur situation sur les grands axes 
migratoires — qu’elles ont d’ailleurs sans doute en partie déter- 


lacune donnée 


“lo à 600 anatiaés/: 


500 à 2000 


Boo à 5000 


5000 à 10000 


EM. «o 10000 


Fig. 2. — Distribution départementale des Anatidés (toutes espèces sauf 
Macreuses) hivernant en France d’après les dénombrements des trois der- 
niers hivers. 
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miné — accueillent régulièrement des populations très importantes, 
soit pour un hivernage proprement dit (cours du Rhin), soit comme 
élape migratoire (Dombes) (LEBRETON et ROCHETTE, 1965). 

La carte de la figure 2 montre l'importance relative de chaque 
département pour les Anatidés hivernants telle que celle-ci ressort 
des données recueillies depuis 1966. On n’a pas tenu compte pour 
l'établissement de cette carte des nombres de Macreuses, ces oiseaux 
caractérisant un milieu écologique marin très différent du domaine 
terrestre, el qui leur est pratiquement propre. En les introduisant 
dans notre barème la Somme et le Calvados apparaîtraient sur la 
carte pour la même valeur que la Gironde ou le Loir-et-Cher par 
exemple, ce qui porterait à surestimer exagérément le niveau réel 
de l’hivernage dans ces départements côtiers de la Manche où les 
stationnements d’Anatidés autres que les Macreuses s'avèrent tou- 
jours extrêmement faibles 

Sans doute la carte attribue-t-elle à certains départements une 
valeur inférieur à celle qui leur reviendrait s’ils avaient fait l'objet 
de prospections plus complètes. Mais les départements abritant 
régulièrement plus de 10 000 oiseaux à un moment donné de l'hiver 
ne doivent pas être plus nombreux que ceux actuellement connus 
pour tels. Par ailleurs cette représentation graphique mel nette- 
ment en évidence les vastes régions pour lesquelles on n’a pu 
recueillir encore la moindre donnée et d'où les Canards, bien que 
probablement peu nombreux, ne doivent pourtant pas être absents. 


2° — Si l'on considère la distribution spécifique on remarque 
mieux encore la stabilité des phénomènes observés. Les espèces aux 
exigences écologiques strictes (Sarcelles d'hiver, Chipeaux, Siffleurs, 
Pilets, Macreuses, Tadornes, Bernaches cravants) ne se rencontrent 
réguliérement qu'en des localités précises, parfaitement circons- 
crites et nous pouvons alors connaître l'importance de leurs popu- 
lations dans des quantités sinon absolues, du moins certainement 
proches de la réalité. 

Les espèces plus opportunistes (Colverts, Foulques) se caracté- 
risent par une dispersion plus grande, bien que leurs lieux de plus 
grands rassemblements soient assez réguliers. La connaissance de 
leurs effectifs réels est particulièrement difficile ; pour l'instant, 
il importe surtout de pouvoir suivre l’évolution quantitative de 
leur population d’après l’échantillonnage — à vrai dire déjà très 
satisfaisant — que constitue notre couverture d'observation. 


3° — Corollaire de la remarque précédente, en chaque localité 
l'éventail des espèces rencontrées est également à peu près cons- 
tant, el ceci quelle que soit l'importance de la population, La con- 
naissance approfondie des conditions physiques et phytosociolo- 
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giques de ces localités permettrait done de mieux définir les exi- 
gences écologiques des espèces d’Anatidés que l’on y rencontre 
régulièrement. 

Tels sont les aspects les plus saillants des résultats après seu- 
lement quelques années d'enquête. Leur exposé peut servir de phase 
préliminaire à l'établissement du statut des Anatidés hivernants, 
un objectif qui nécessite la poursuite ininterrompue des dénom- 
brements nationaux et leur extension aux zones encore jamais ou 
irréguliérement prospectées. Il serait souhaitable également d’aug- 
menter la fréquence de ces dénombrements et d’en réaliser deux 
de plus chaque hiver, l’un en novembre l’autre en février, de façon 
à suivre, dans le temps d’une saison, les principaux déplacements 
des Canards à travers la France. L’accroissement certain de nos 
connaissances, qui serait ainsi obtenu, en vaut sans nul doute la 
peine. 
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par À. Dupuy 


A la suite des travaux ornithologiques récents, il nous a paru 
intéressant de profiter de nos notes personnelles afin d'essayer de 
faire la synthèse des connaissances ornithologiques acquises à ce 
jour dans les limites du Sahara algérien. En effet, pendant plu- 
sieurs années, nous avons été amené à séjourner à Beni Abbès et 
à parcourir, dans le cadre de missions biologiques, tout le Sahara 
algérien. De ce fait, grâce à diverses méthodes : observations, cap- 
tures, collections et baguage, nous avons pu approfondir nos con- 
naissances sur l’avifaune de ces régions déshéritées. 

L'ensemble de notre travail, bien qu’il ait été discontinu, porte 
sur les quatre saisons annuelles, nous permettant ainsi d’avoir un 
aperçu d'ensemble sur la présence et les mouvements des diverses 
espèces. Malgré l’abondante littérature traitant de cette région, 
aucun écrit ne porle sur les observations relevées tout au long de 
l’année. Les diverses campagnes de baguage que nous avons menées 
à Beni Abbès et dans la région nous ont permis de capturer plu- 
sieurs milliers d'oiseaux et d'enrichir d'espèces nouvelles, l’inven- 
taire traditionnellement publié pour le Sahara médian. Enfin, nous 
avons pu profiter des possibilités d'étude qu'offrait la collection de 
peaux du Centre de Recherches de Beni Abbès. Afin de normaliser 
la présentation de nos publications, nous avons suivi, comme les 
fois précédentes, la séquence utilisée par Hem DE BaLsac el 
N. Mayaup dans leurs ouvrages « Les Oiseaux du Nord-Ouest de 
l'Afrique ». 


++ 


Le Sahara algérien, partie intégrante de l'Algérie, s'élend sur de 
vastes étendues, généralement peu accidentées, désolées, appelées 
Ergs ou Regs, suivant qu’il s’agit de massifs dunaires ou de pla- 
teaux rocailleux ; il pourrait s'inscrire dans un quadrilatère dont 
l'Atlas Saharien serait le côté nord, les limites septentrionales du 
Ténéré et du Tanezrouft le côté sud, la Libye étant l’est, la Mau- 
ritanie l’ouest. En outre sur le sud et le sud-est émergent des reliefs 
importants d’origine volcanique : le Hoggar et le Tassili des 


L'Oiseau et R.F.0., V. 39, 1969, n° 2. 
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# ©Hassi-Messaoud 
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N'Ajjer. Ces massifs servent plus ou moins de « frontière septen- 
trionale » au < Fit » (Front Intertropical) conditionné par la ren- 
contre des flux d’air chaud et sec en provenance du Sahara nord 
heurtant les masses d'air chaud et humide venant du sud (anti- 
‘cyclone de Ste-Hélène). L'ensemble de ce front humide constitue 
l'extrême limite de la Mousson ; cela explique la pluviométrie rela- 
tivement importante qui règne dans ces milieux rupestres. De par 
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le sous-sol, les oueds se répandent plus ou moins, créant des guel- 
tas et aguelmans qui exercent une attraction considérable sur 
l’avifaune. La présence d’un étage méditerranéen et d’un support 
végétal important permettent la présence d'espèces normalement 
méditerranéennes voire plus septentrionales. Dans ces étendues 
existe un important réseau hydrographique qui draîne suivant les 
saisons, en surface ou d’une manière souterraine, les eaux venues 
des Djebels du nord (Maroc, Berbérie), des eaux de pluie ou l'excé- 
dent des nappes phréatiques. Il va sans dire que ces oueds pos- 
sèdent un cortège floristique important dont une flore arbustive où 
les Tamaris (Tamarix gallica et articulata) ainsi que les Thalas 
(Acacia raddiana et flava) dominent les nombreuses graminées. 

Dans un tel désert, ces veines vertes et humides attirent et 
canalisent la majorité des migrateurs et plus spécialement ceux 
qui demeurent plus ou moins inféodés à l'élément aqueux, comme 
les Limicoles. En outre, il nous faut souligner l'importance consi- 
dérable que représentent les palmeraies dans la vie des oiseaux, 
surtout indigènes. Enfin quelquefois de grandes dépressions, dues 
à des sols imperméables, retiennent plus ou moins temporairement 
des eaux stagnantes généralement salées (chott). De telles étendues 
d'eau deviennent obligatoirement des lieux de concentration d’oi- 
seaux surtout aux époques migratoires, mais aussi en période 
d’hivernage. Biogéographiquement parlant, la région considérée sert 
de charnière entre le Sahara occidental et le Sahara oriental. 


LISTE DES ESPÈCES RENCONTRÉES 


1) Podiceps cristatus (L.) 
Noté en hiver dans la région de Touggourt. 


2) Podiceps ruficollis (Pallas). 

Présent en hiver sur les eaux permanentes des oueds sahariens, 
Saoura notamment. Il s'agissait là vraisemblablement d’hivernants 
paléaretiques, mais le statut des Grèbes castagneux du Hoggar 
n'est pas fixé. 


3) Phalacrocorax carbo (L.). 
Sous sa race sinensis, et bien que cela soit incroyable, un sujet 
a été obtenu à El Goléa en hiver. 


4) Torgos tracheliotus (Forster). 

Nous n'avons observé que deux oiseaux, une seule fois, en 
novembre 1964 sur un cadavre de Gazelle dorcas, dans la hamada 
du Guir, 150 km plein ouest de Beni Abbès ; mais il faut aussi 
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signaler l'existence de deux oiseaux vivant à la ménagerie du Centre 
de Recherches sur les Zones Arides implanté à Beni Abbès. Ces 
oiseaux ont été blessés par des militaires en 1960 dans le djebel 
Béchar et donnés au z00. Vraisemblablement capturés sub-adultes, 
ils ont pondu un œuf au printemps 1966, malheureusement il n'y 
eut pas d'éclosion. Enfin un autre spécimen a été collecté dans la 
région de Tindouf en 1961 et figure actuellement dans la collection 
de peaux du même centre. L'Oricou, comme la plupart des grands 
Rapaces, a lendance durant ses jeunes années à nomadiser. Il s’agit 
là sans doute d'oiseaux venant du Rio de Oro (VALVERDE in litt.), 
les colonies du Sud-Marocain ayant sans doute cessé d'exister. 


5) Gyps fulous (Hablizl). 
A été noté à diverses reprises au Sahara médian. 


6) Neophron percnopterus (L.). 

Fréquent au cours de ses mouvements saisonniers. Nous pou- 
vons confirmer sa nidification au Hoggar où nous avons trouvé 
plusieurs aires en novembre 1964 (massif du Trident) et vu des 
sujets en plumage sub-adulte. De même nous avons observé des 
oiseaux sur leur nid dans la région de Beni-Ounif et Colomb-Béchar 
au printemps 1964. Enfin, nous avons vu en avril 1966 un oiseau 
s'en prendre à un jeune Casarca blessé. Ce qui tendrait à montrer 
que, dans des circonstances bien particulières, cette espèce peut 
attaquer un animal encore vivant. 


7) Aquila chrysaëtos (L.). 

Observé à plusieurs reprises, notamment dans la partie orien- 
tale du Sahara algérien (M’Zab). La preuve de sa nidification au 
Tassili N’Ajjer reste à faire. En revanche un nid avec un jeune a 
été trouvé dans le djebel Béchar (50 km sud-est dé Colomb-Béchar). 
L'oiseau était encore visible en mars 1966 chez son propriétaire. 
Cette nidification raménerait très au sud les limites de la zone 
de reproduction, traditionnellement arrêtées à l'Atlas saharien. 


8) Aquila rapax (Temminck). 

Noté au Sahara algérien. Personnellement nous avons observé 
la forme raptor une première fois dans la région de l'Adrar Isket, 
Hoggar occidental, novembre 1964. La dernière rencontre était un 
cadavre momifié au cœur du Tanezrouft (Anou Guernene, décembre 
1964). Il pouvait s’agir là d’un oiseau venu du sud-est (Tibesti) 
où il est relativement fréquent. Voir A. Dupuy : « Oiseaux ren- 
contrés au cours d’une mission au Sahara algérien » (L'Ois. et 
RF.0., 1966, p. 135). 
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9) Hieraaëtus pernatus (Gm.). 
Observé à trois reprises au printemps 1966 dans la région de 
Beni Abbès. Notamment le 15 avril au nord de Daiet Tiour. 


10) Buteo rufinus (Cretzschmar). 

Sous sa forme cirlensis, l'espèce est commune dans toule la 
zone considérée et serait plus ou moins inféodée, quant à sa repro- 
duction, aux grands ensembles dunaires, comme tendraient à le 
montrer les trois nids trouvés dans la région d’Hassi Fokra (100 km 
plein ouest de Beni Abbès dans l'erg occidental) en avril 1966. 
D'autre part, il semblerait qu'il y ait eu confusion entre des sujets 
sub-adultes (queue barrée) et Buteo buteo, qui à notre avis ne fré- 
quente en aucun cas le désert vrai, du moins dans la région étudiée. 


11) Accipiter nisus (L.). 

Nombre d'auteurs affirment la présence de cette espèce au 
Sahara algérien (El Goléa), notamment au passage de printemps 
ce qui laisserait supposer un hivernage plus méridional. Person- 
nellement nous ne l'avons jamais observé. 


12) Milvus migrans (Bodd.). 

Nous avons régulièrement observé ses migrations surtout au 
printemps pendant plusieurs années. Des vols de plus de 30 oiseaux 
ne sont pas exceptionnels. Nous avons pu observer un soir, à Beni 
Abbès, un petit vol de migrateurs, venant survoler au coucher du 
soleil le Douar, puis finalement se poser dans l'oued, boire, puis 
se brancher sur des Thalas (Acacia raddiana) pour dormir. Ce qui 
laisse supposer que ces Rapaces font de petites étapes, car nous 
avons d’autres exemples de ce genre affirmant des nuitées et 
même des repos journaliers : comme semblent l'indiquer les trois 
oiseaux que nous avons surpris en août 1965 (migrateurs post- 
nuptiaux précoces ?) vers 10 heures du matin branchés sur un 
Thala en plein milieu d’une hamada. 


13) Elanus caerulus (Desfont 

Noté dans la région d'Hassi Messaoud, mais s'agit-il réellement 
dans ce cas de migrateurs ou de déplacements erratiques ? L'oiseau 
semble avoir un peuplement dilué. Personnellement nous ne l’avons 
jamais rencontré. 


14) Circaëtus gallicus (Gm.). 

Nous l'avons observé à plusieurs reprises, surtout au printemps 
(avril) dans la région de Beni Abbès plus spécialement. Un autoch- 
tone de Colomb-Béchar a voulu en mai 1966 nous vendre un oiseau 
adulte que nous avions remarqué en parfaite condition. Son pro- 
priétaire nous a affirmé l'avoir capturé jeune dans un nid situé 
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dans les reliefs proches de la ville. Cela pourrait montrer une 
nidification peut-être anormale mais existante ! Mais quel crédit 
accorder à ces dires ? 


15) Pernis apivorus (L.). 

Sa migration relativement grégaire est spectaculaire. C’est ainsi 
que nous avons vu au printemps 1964 plusieurs dizaines de 
Bondrées venir se poser sur le bassin d'inondation du Guir aux 
portes même d'Abadla (100 km ouest de Colomb-Béchar). D'autres 
ont été vus à cet endroit durant plusieurs jours, ce qui semble- 
rait montrer que cette espèce fait volontiers escale si le biotope 
idoine est rencontré. 


16) Circus aeruginosus (L.). 

Noté régulièrement au printemps dans la région de Béni Abbès. 
Pendant le mois que nous avons passé près du chott Daiet Tiour, 
200 km plus au nord, de 4 à 6 oiseaux ont été journellement 
observés. La prédation semblait s'exercer surtout sur les jeunes 
de Casarcas. 


17) Circus cyaneus (L.). 

Nous avons eu la chance d'observer en avril 1966 dans de par- 
faites conditions de luminosité, sur le chott Daiel Tiour, un mâle 
adulte de cette espèce. Apparemment il semblerait que cette obser- 
vation soit la première pour le Sahara algérien. 


18) Circus macrourus (S. G. Gm.). 
Cet oiseau a été régulièrement noté au travers du Sahe 
cours de ses mouvements migratoires. 


ra au 


19) Circus pygargus (L.). 
L'espèce esl abondamment observée au moment de ses passages. 


20) Pandion haliaetus (L.). 

Fin avril 1966, au lieu dit Mazousa, 150 km nord d'Abadla, sur 
l’oued Guir, un oiseau a été observé (J. VIELLrARD viva voce) atta- 
quant des jeunes de Casarca ferruginea, surpris au milieu d’une 
guelta. C’est là la première observation relative à cette espèce pour 
le Sahara algérien. 


21) Falco biarmicus Temm. 

Inféodé au milieu rupestre : chaque « garas », chaque falaise 
héberge un couple, où un nid au moment de la reproduction. Cette 
espèce se reproduit très tôt au Sahara algérien (12 mars : Beni 
Abbès ; 26 mai : Ougarta, etc.). Un fait a surpris certains de nos 
collègues étrangers : Au Sahara nous avons pu observer à diverses 
reprises le Lanier s’élablissant chaque fois pour nicher dans des 
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rochers ou des falaises. Or plus au nord, au Maroc notamment, le 
Lanier occupe des nids d'autres espèces, plutôt qu’il n’en cons- 
truit. D'autre part il niche généralement sur les arbres. Doit-on 
voir là une adaptation, du fait qu’au Sahara le rocher est évidem- 
ment plus courant et de loin que l’arbre ! Enfin il ne nous est pas 
apparu qu’une population migratrice venait renforcer les Laniers 
locaux, lesquels (du moins dans la région considérée) nous ont 
paru sédentaires. 


22) Falco peregrinus Tuns. 

Sous sa race pelegrinoïdes, le Pélerin est fréquent au Sahara 
algérien, moins toutefois que le Lanier. Egalement inféodé au 
milieu rupestre, les deux falaises faisant face à Beni Abbès ont 
chacune leur couple. Dans ces biotopes il cohabitent fréquemment 
avec le Pigeon biset, Plusieurs plumées montrent que les migra- 
teurs payent un lourd tribut à ce seigneur au moment des passages. 
Nous avons noté à plusieurs reprises des Pélerins lier des Merops 
superciliosus et ? apiaster. Un nid et deux jeunes déjà bien 
emplumés furent trouvés dans la région de Beni Abbès les 8 et 


28 avril 1966. Reproduction assez précoce, moins toutefois que 
celle des biarmicus. 


23) Falco subbuteo 1. 

De passage discret, cette espèce n’est pas souvent observée. Nous 
l'avons rencontrée en octobre 1964 à une centaine de km au sud 
des Gorges d’Arak (nord-Hoggar). 


24) Falco vespertinus L. 

Uniquement observé au printemps, a été collecté à plusieurs 
reprises à Beni Abbès, où de beaux spécimens existent dans la col- 
lection du Centre de Recherches sur les Zones Arides. 


25) Falco naumani Fleischer. 

L'espèce est régulièrement observée au moment de ses passages. 
Il semblerait que la migration de printemps s'élende assez long- 
temps dans le temps, puisque nous notions encore des oiseaux dans 
la région de Colomb-Béchar en mai. 


26) Falco tinnunculus L. 

Il semble que deux populations se superposent au Sahara algé- 
rien. Une première, uniquement migratrice, se concentrant en vols 
importants et pouvant grouper plusieurs milliers d'oiseaux comme 
a pu lobserver R. Heu. Une autre plus ou moins sédentaire se 
reproduirait et hivernerait sur place. C’est ainsi que nous avons 
vu au cours de notre mission de l’hiver 1964-1965, des couples 
< installés » dans les falaises du Tadmaït (In Salah). Au printemps 
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1966, combien avons-nous vu de couples de Beni Abbès aux Monts 
des Ksours sans pouvoir les dénombrer ! 


27) Ardea cinerea L. 

Très souvent observé au cours des migrations pré- et post- 
nupliales, ainsi qu’en hivernage. Relativement inféodé aux oueds 
et chotts, nous en avons vu jusqu’à 21 ensemble. Ce Héron sem- 
blerait faire des escales relativement longues (un vol de 17 observé 
du 16 au 21 avril 1966 à Daiet Tiour). Fréquente également les 
aguelmans d'altitude, du Hoggar et du Tassili N’Ajjer (décembre 
1964). 


28) Ardea purpurea L. 
Nous a paru moins fréquente que l'espèce précédente et moins 
grégaire en migration. Observée toutefois à plusieurs reprises. 


29) Egretta alba (L.). 
Aurait été vu à plusieurs reprise sur les chotts de la région de 
Touggourt, ces dernières années (GOUGE, viva voce). 


30) Egretta garzetta (L.) 

Très commun au printemps, à l’automne et en hivernage dans 
tout le Sahara dès que la présence d’eau permanente le permet. 
Les oueds, certaines gueltas et tous les chotts ont leurs lots. Nous 
avons vu jusqu'à 200 oiseaux ensemble et ce pendant plus d’un 
mois : au Chott Daiet Tiour en avril 1966. N'est-ce pas la preuve 
que les oiseaux n'hésitent pas à « s'installer » si les conditions de 
vie sont réunies ? Toutefois, l'oiseau n’hésile pas à « s'affranchir » 
de son inféodation à l'élément aquatique au cours de sa migration. 
C'est ainsi que nous avons pu observer plusieurs oiseaux en mai 
1966, posés en plein reg à une centaine de km de l’eau la plus 
proche (Tadmaït). 


31) Ardeola ralloïdes (Scopoli). 

Beaucoup moins fréquent et plus discret que les espèces pré- 
cédentes, nous l'avons néanmoins observé à plusieurs reprises sur 
la Saoura et à Beni Abbès même en avril (1966). Ce qui semblerait 
indiquer un passage régulier au Sahara algérien, mais la migration 
de l'espèce reste diluée. 

32) Ardeola ibis (L.). 
Observé au printemps, ce Héron a été collecté à différentes 


reprises sur la Saoura à Beni Abbès même, ce qui confirme un 
mouvement régulier et saisonnier de cette espèce. 


33) Nyclicorax nycticorax (L.). 
Commun au passage de printemps, cet oiseau migre de façon 
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spectaculaire par bandes importantes, jusqu’à 37 ensemble (Beni 
Abbès, avril 1966), poussant son cri caractéristique. Fréquent dans 
les palmeraies de la Saoura dont ils font une étape de nuit. 


34) Ixobrychus minutus (L.). 
Capturé et bagué à plusieurs reprises. Les contrôles indiquent 


que ces oiseaux s'arrêtent plusieurs jours à l'occasion de leurs 
étapes. 


35) Botaurus stellaris (L.). 

Traverserait très régulièrement le Sahara au cours de sa migra- 
tion, A déjà été collecté à Beni Abbès même. Observé également à 
Touggourt. 


36) Plegadis falcinellus (L.). 

Relativement commun à ses passages, surlout en automne, où 
de nombreux oiseaux ont été notés et le sont chaque année au 
Hoggar, à Ideles notamment (BaRRÈRE viva voce). Nous avons 
trouvé un cadavre momifié à Tim Missao, en novembre 1964. Tanez- 
rouft septentrional ; il appartenait vraisemblablement à un migra- 
teur paléarctique. Collecté à Beni Abbès au printemps 192 


37) Ciconia ciconia (L.). 

Nombreuses en Sahara algérien, plus spécialement au printemps 
où des vols de l’ordre de 500 oiseaux à Daiet Tiour sont notés, en 
avril 1966 notamment. Vu la date et la densité, peut-être étions- 
nous en présence de sub-adultes. La migration est loin d’être cana- 
lisée comme semblent l’affirmer certains auteurs, donnant la côte 
atlantique et le Maroc oriental comme « fly-lines » principales. 
Tant s’en faut. En effet, combien de fois avons-nous vu, au cours 
de nos missions, des frontières libyennes à la Mauritanie, des vols 
importants traverser regs et déserts en direction du nord ! 


38) Phoenicopterus ruber (L.). 

Plus fréquent à l’est qu'à l’ouest mais de manière sporadique. 
Néanmoins leur présence varie selon que les années sont sèches 
ou humides, C’est ainsi qu’en avril 1966 nous avons pu observer 
à trois reprises, à Daiet Tiour, plusieurs vols de ces oiseaux, dont 
un de 54 individus. Ils n’ont jamais séjourné plus de 48 heures. 


39) Alopochen aegyptiacus (L.). 
Très rare, il n'a pas été revu dans la région depuis plusieurs 
années. 


40) Tadorna tadorna (L.). 
Très rare ; a été noté à Touggourt par certains auteurs. Per- 
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sonnellement, depuis plusieurs années que nous étudions cette 
région, nous n'avons pu l'observer. 


41) Tadorna ferruginea (Pallas). 

Commun dès que la présence d’eau et une certaine quiétude le 
permettent. Nichant dans des terriers, cet oiseau a besoin en géné- 
ral de relief proche de l’eau pour se reproduire. Nous avons pu 
observer des couvées fraîchement écloses (fin février 1964) suivant 
leur mère, en file, pour rejoindre l'eau, éloignée quelquefois de 
plus d’un km ! Il va sans dire qu'à ces occasions, la prédation du 
fait de l'homme et des prédateurs naturels (Corvus ruficollis, cha- 
cals et hyènes) est très élevée. Nous avons trouvé des couvées jus- 
qu'à 50 km au sud de Beni Abbès, ce qui repousse les limites méri- 
dionales de l'aire de reproduction beaucoup plus loin qu'on ne 
l'admet généralement. En avril 1966, nous avons eu la chance 
d'observer pendant un mois la reproduction de plus de 100 couples 
à Daiet Tiour et de voir jusqu’à 500 canetons et jeunes ensemble. 
En effet, le Casarca adopte un élevage en crèche, toutes les couvées 
d'un même chott sont réunies sous la garde de 2 ou 3 couples. Les 
autres viennent quand il y a alerte (présence humaine ou d’un 
rapace). Grâce à cette concentration nous avons pu baguer 
119 immatures. 


42) Anas platyrhynchos L. 

De passage irrégulier, nous ne l'avons jamais vu personnelle- 
ment mais quelques observations, notamment sur les guellas du 
Tassili N’Ajjer et du Hoggar, montrent que l'espèce n’hésile pas 
à pénétrer au Sahara, voire à le traverser. 


43) Anas querquedula L. 

Migrateur régulier ; l'espèce est fréquente sur tous les chotts 
du Sahara algérien au moment des passages ainsi qu'au cours de 
l'hivernage où nous l'avons observée à El Goléa, Ouargla, In Salah. 
Il reste évident que ces oiseaux représentent une toute petite mino- 
rité comparativement à l'énorme masse qui hiverne sur le Niger 
comme l’a observé GUICHARD (1947). 


44) Anas crecca L. 
Plus rare que l'espèce précédente cette Sarcelle a tout de même 
été notée de nombreuses fois au Sahara algérien. 


45) Anas strepera L. 
Bien moins fréquente que les autres Anatidés, ce Canard a 
cependant été noté au Tassili N’Ajjer (CAFINERI). 


46) Anas angustirostris Menetr. 
Certaines observations dans la région du Figuig méridional 
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(JoHNsoN viva voce) (avril 1965), ainsi que dans l’Ennedi, semblent 
prouver que le Sahara soit traversé. 


47) Anas acuta L. 

Très commun, surtout en hivernage ; on peut le rencontrer sur 
tout les chotts et en nombre. Nous l'avons rencontré au Hoggar en 
décembre 1964. Des vols importants, plusieurs centaines sur les 
chotts de Ouargla, El Goléa en janvier 1965. Collecté à plusieurs 
repris Un grand nombre d'oiseaux étaient en éclipse, seulement 
quelques mâles arboraient une belle tenue nuptiale. 


48) Anas penelope L. 
A été noté en hivernage. Observé, mais en petit nombre, en 
décembre 1964 sur les chotts d'El Goléa. 


49) Anas clypeata L. 
Observé, mais en petit nombre, en décembre 1964 sur les chotts 
de Ouargla et sur les gueltas du Tassili des Ajjer. 


50) Aythya nyroca (Guld.). 
Moins commun que le Pilet, il a été toutefois noté à diverses 
reprises et notamment par nous à Ouargla en décembre 1964. 


51) Aythya fuligula (L.). 
A été nolé quelquefois sur les grands chotts. 


52) Alectoris barbara (Bonnat.). 

Sous sa forme spatzi, la Gambra se maintient encore au nord 
de Beni Abbès dans le bassin d'inondation de l’oued Guir (Abadla). 
Plusieurs compagnies sont connues et arrivent à survivre grâce 
à la présence permanente des gueltas en eau et de cultures céréa- 
lières. Enfin, le fort peuplement arbustif (Tamarix gallica) aide 
beaucoup à leur survie. Ces individus ramènent bien plus au sud 
les limites généralement admises de l'aire de répartition. 


53) Coturnix coturnix (L.). 

11 semblerait que plusieurs populations existent dans la région 
étudiée. D'une part des migrateurs vrais, traditionnels, que l’on 
voit un peu partout au Sahara algérien au moment des passages, 
depuis les lits d’oueds jusqu'aux regs les plus désertiques. Mais il 
existe une minorité qui se reproduit, comme nous l'avons fait con- 
naître de Reggan (A. Dupuy : L'Ois. el R.F.0., 1966, p. 156) ou du 
Hoggar (BaRRÈRE). Ces oiseaux en outre sembleraient sédentaires 
dans la région d’Ideles (Hoggar). 


54) Rallus aquaticus L. 
Rencontré à deux reprises en avril 1966 à Daiet Tiour (250 km 
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nord de Beni Abbès). Il pourrait s'agir d’hivernants paléarctiques 
venus là attirés par l'immense nappe d'eau du chott et le couvert 
végétal en résultant. 


55) Porzana porzana (L.). 

Noté quelquefois sur l’oued Saoura ; capturé et bagué en avril 
1966 à Beni Abbès. Ces observations viennent étayer celles de 
LAENEN (El Golea) mais surtout celles de Roux, qui a identifié l'oi- 
seau au Sénégal. 


56) Porzana pusilla (Pallas). 
Capturé et bagué en avril 1966 à Beni Abbès. 


57) Porzana parva (Scopoli). 

Notre capture de Beni Abbès en avril 1966 semble confirmer 
l'hypothèse émise par N. MayauD et H. Hetm DE Barsac donnant 
cette espèce comme traversant le Sahara. 


58) Crex crex (L.). 
Bien que devant théoriquement traverser le Sahara, cette espèce 
n’a à ce jour, jamais été rencontrée. 


59) Gallinula chloropus (L.). 

La Poule d’eau existe de manière sédentaire et se reproduit un 
peu partout au Sahara, pourvu que l'eau permanente et une cer- 
taine végétation le lui permettent. Toutefois nous avons observé 
au printemps 1966, sur le chott Daiet Tiour, une concentration de 
plusieurs centaines d’adultes, farouches et volant haut évoquant 
des oiseaux en migration ou pour le moins en déplacement. Cela 
confirme l'existence d'une population migratrice. Nous rejoignons 
là F. Roux qui émet l’idée d’un apport d'oiseaux migrateurs dans 
le bassin du Sénégal. 


60) Fulica atra L. 

Hiverne en petit nombre sur les eaux permanentes du Sahara 
algérien (chott surtout). Nous en avons observé plusieurs centaines 
à El Goléa et Ouargla en décembre 1964 et janvier 1965. Un oiseau 
a été bagué par nos soins en mars 1965 à Beni Abbès. 


61) Chlamydotis undulata (Jacquin). 

Encore abondante malgré la chasse motorisée qui lui est faite. 
Présente sur tous les terrains à faciès d’hamada, à peuplement 
végétal accentué permettant le gîte et le couvert. D'autre part, nous 
l'avons observée à diverses reprises à l’intérieur des grands massifs 
dunaires (Hassi Fokra, erg occidental) où elle se reproduit. Sa 
reproduction a lieu très tôt en saison puisque nous avons collecté 
des jeunes le 9 mars 1965 et des sub-adultes le 7 avril 1966. 
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62) Burhinus oedicnemus (L.). 

Plus commun qu’on ne le croit habituellement. Peut-être ses 
mœurs et son mimétisme le font-ils passer inaperçu. Noté et sur- 
tout entendu à plusieurs reprises, notamment au printemps dans 
la région de Beni Abbès. 


63) Vanellus vanellus (L.). 

Cette espèce n’hésite pas à pénétrer profondément dans le désert, 
comme nous avons pu le constater en janvier 1965 où nous avons 
vu trois oiseaux sur le chott d'El Goléa. Six oiseaux auraient été 
observés en novembre 1964 à Djanet (M. FRANÇOIS in litt.). 


64) Charadrius hiaticula L. 

Moins fréquent que l'espèce suivante, le Grand Gravelot est 
régulièrement observé dans la région de Beni Abbès au moment de 
ses mouvements migratoires. 


65) Charadrius dubius Scopoli. 

C’est par centaines que l’on peut observer cet oiseau au cours 
de ses migrations pré-nuptiales. En avril 1966, à Daiet Tiour, nous 
avons pu noter un stationnement de près d’un mois, montrant 
que l'oiseau n’est pas pressé de rejoindre ses territoires de nidi- 
fication. Le passage post-nuptial est très rapide et discret. 


66) Charadrius alexandrinus L. 

Certainement le plus fréquent des Pluviers de cette contrée. 
Abondant à son passage pré-nuptial et post-nuptial, mais sans 
aucun rapport (quant au nombre) avec dubius. Il semble, d’après 
nos observations de l'hiver 1964, qu’une forte partie de ces oiseaux 
hivernent au Sahara. Des centaines notés à El Goléa, Ouargla 
(décembre 1964). Enfin, en avril 1966, nous avons pu observer et 
baguer une vingtaine de jeunes de cette espèce, confirmant la repro- 
duction de cette espèce au Sahara algérien et soulignant une nidi- 
fication étonnamment précoce. Une ponte a été ramenée au Muséum. 


67) Capella gallinago (L.). 

L'espèce est connue à ses deux passages au Sahara algérien. 
Toutefois à la suite de nos observations de l'hiver 1964 (L'Ois. et 
R.F.0., 1966, p. 139) sur les grands cholts, gueltas et les oueds, 
il apparaît qu'un certain contingent hiverne au Sahara. Plusieurs 
individus ont été collectés à Beni Abbès même. Soulignons que 
nous avons eu l’occasion de voir une Bécassine posée en plein 
milieu du Tanezrouft, migrateur épuisé sans aucun doute. 


68) Lymnocryptes minimus (Brunn.). 
Semble moins fréquente que l’espèce précédente. Nous l'avons 
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rencontrée à deux reprises : à l'automne 1964, sur une guelta du 
Hoggar, et en mai 1966 sur l’oued Saoura à Beni Abbès. 


69) Numenius arquata (L.). 

Nous avons eu l’occasion en avril 1966, à Daiet Tiour, d’obser- 
ver 5 oiseaux, sans doute les premiers pour la région. S'agissait-il 
de migrateurs ayant traversé le Sahara ou plus simplement d'oi- 
seaux hivernant normalement au nord du lieu de l'observation et 
s'étant laissés attirer par l'extraordinaire humidité de ce printemps 


exceptionnel ? 


70) Limosa limosa (L.). 

Nous avons observé, en début avril 1966, 11 oiseaux posés sur 
le chott de Daiet Tiour à l'écart des autres Limicoles. C’est là sans 
doute la première observation de l'espèce pour le Sahara algérien. 
Il ne fait pas de doute qu'un contingent régulier d'oiseaux tra- 
verse le Sahara algérien, mais reste invisible, afin de rejoindre les 
quartiers d'hiver dans le bassin du Niger et surlout du bas Sénégal, 
comme ont su le montrer G. MOREL et F. Roux. La hauteur de 
leur vol migratoire et leur extraordinaire potentiel physique leur 
permettent de faire plus d’un millier de kms sans étapes. Le peu 
d'observateurs avertis vivant dans cette vaste région désertique, 
fait que ces oiseaux passent généralement inaperçus. Mais que 
surviennent des conditions climatiques défavorables (vents con- 
traires ou de sable, tornade, etc.), les oiseaux se posent et devien- 
nent visibles. Que se présentent au contraire des conditions parti- 
culièrement favorables (humidité importante aux lacs ou chotts 
temporaires), alors les oiseaux descendent, se posent et font quel- 
quefois même des escales de plusieurs jours (voir plus haut les 
Pluviers) ou même se reproduisent : Charadrius alexandrinus ! 


71) Tringa hypoleucos L. 
Commun en migration. Observé régulièrement sur tous les 
oueds. Collecté sur la Saoura à Beni Abbès même. 


72) Tringa ochropus L. 

Migrateur régulier mais dilué. Nous l'avons observé au prin- 
temps 1966 à Daiet Tiour, Colomb Béchar et Ain Sefra. Plusieurs 
oiseaux ont été bagués. 


73) Tringa glareola L. 

Nous en avons observé des vols importants, dépassant plus de 
cent oiseaux, à Daiet Tiour notamment, en mars, avril, mai 1966. 
Ces concentrations spectaculaires facilitent leur capture et c’est 
ainsi que nous avons pu en baguer près d’une centaine. Noté régu- 
lièrement, au contraire des Barges. Le fait peut d’ailleurs fort bien 
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s'expliquer. Pour rejoindre sa zone d’hivernage, Sénégal surtout 
(F. Roux, 1959), l’espèce emprunterait volontiers un axe plus 
« terrestre », alors que Limosa limosa utilise généralement la 
« Fly-way » littorale, dont les rivages sont plus proches de son 
biotope habituel. 


74) Tringa totanus (L.). 

Cette espèce est plus fréquente en hivernage qu'on ne le croit 
habituellement au Sahara algérien. Nous en avons observé des 
bandes de plusieurs dizaines au printemps 1966, ainsi d’ailleurs 
qu’en 1964 et 1965. Soulignons que nous avons entendu leurs cris 
si particuliers nuit et jour pendant plus de deux mois. Toutefois 
un certain nombre d'individus sembleraient hiverner au Sahara, 
comme tendent à le montrer nos observations d’hiver 1964, sur 
les grands chotts et les gueltas du Hoggar. Plusieurs oiseaux ont 
pu être bagués. 


75) Tringa erythropus (Pallas). 

Moins fréquente que l’espèce précédente et surtout plus difficile 
à identifier in natura. Néanmoins, nous avons pu observer au prin- 
temps 1966 six mâles adultes en beau plumage nuptial mêlés à une 
forte bande d’autres Chevaliers : T. {otanus et T. glareola surtout. 


76) Tringa nebularia (Gunn.). 

Fréquent au moment de ses passages, mais surtout au prin- 
temps. De 1963 à 1965, à chaque migration pré-nuptiale nous avons 
vu des vols allant jusqu’à 20 oiseaux remonter la Saoura mais sur- 
tout l’oued Guir, En avril 1966, nous en avons observé une cinquan- 
taine sur le chott Daiet Tiour. Un oiseau a pu être capturé et bagué. 


77) Tringa stagnatilis (Bechstein). 

Ce Chevalier discret et timide a été noté à diverses reprises, 
surtout au printemps, sur les chotts du Sahara algérien. C'est ainsi 
qu'il a pu être observé à Daiet Tiour (Abadla) en avril 1966 
(J. ViELLiarp viva voce). Rappelons également les observations 
d'Harrerr sur les chotts de Ouargla et d'El Goléa en période pré- 
nuptiale, 


78) Calidris canutus (L.). 

Bien qu’elle ait tendance à migrer par le couloir littoral, nous 
avons eu la stupéfaction d’observer à deux reprises cette espèce 
en avril 1966 à Daiet Tiour. Un premier vol très important (plu- 
sieurs centaines), le deuxième moins dense. À chaque fois les vols 
n’ont fait que passer et n’ont plus été revus. Nous supposons 
(comme nous l'avons indiqué plus haut pour les Barges) que les 
Maubèches pourraient être plus fréquents au-dessus de ces regs 
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qu'on ne le pense généralement. Rapprochons de nos observations 
celles de nos collègues C. EraRD et F. LARIGAUDERIE qui ont observé 
l'espèce à El Hammam près de Socna (Libye) en avril 1966. 


79) Calidris minuta (Leiïsler). 

De tous les Limicoles, c’est l'espèce la plus commune et la plus 
abondante pour la région considérée. Aussi bien à Beni Abbès 
qu'à Reggan, c’est par milliers que nous avons pu les observer au 
printemps 1966 sur le chott Daiet Tiour. Une telle concentration 
nous a permis de baguer plus de 160 oiseaux, dont 76 un soir, avec 
vingt mètres de filets ! Des contrôles les jours suivants ont montré 
que ces oiseaux ont séjourné plusieurs semaines en cet endroit, 
extraordinairement attractif il est vrai. D'autre part, une partie 
de ces oiseaux reviennent hiverner sur les chotts sahariens, comme 
nous l'avons observé au cours de notre mission de l'hiver 1964 
(plusieurs centaines à El Goléa et Ouargla). 


80) Calidris temminckü (Leisler). 
Noté à diverses reprises, notamment en mai 1966 au chott Daiet 
Tiour. Souvent mêlé et confondu avec C. minuta. 


81) Calidris alpina (L.). 

Abondant et régulier au Sahara pendant ses mouvements 
migratoires ; deux vols importants, de plusieurs centaines d’oi- 
seaux, ont été notés en avril 1966 à Daiet Tiour. Nous l'avons éga- 


lement observé sur les grands chotts du Sahara médian (décembre 
1964, El Goléa et Ouargla) en hivernage vraisemblablement. 


82) Calidris ferruginea (Pontopp.). 

Moins souvent observé que le Bécasseau précédent, il est tou- 
tefois noté régulièrement au cours de ses vols transsahariens. Nous 
l'avons collecté à diverses reprises sur la Saoura à Beni Abbès. 
Quelques fois mêlé à C. alpina, ce qui rend son identification plus 
malaisée. 


83) Philomachus pugnax (L.). 

Bien que généralement peu observée, cette espèce est plus fré- 
quente qu'on ne le pense. C’est ainsi que nous avons pu observer 
en avril-mai 1966, sur le chott Daiet Tiour, des vols relativement 
importants. Quatre oiseaux ont été bagués dont trois mâles, mon- 
trant déjà un plumage nuptial (coloration rouge orange de la col- 
lerette). Les paltes de trois oiseaux étaient de couleur orange ; 
un seul les avait olive. 


84) Recurvirostra avosetta L. 
L'espèce a été notée à diverses reprises au cours de sa traversée 


Source : MNHN. Paris 


156 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


du Sahara. D'après les observations, il semblerait que l'axe migra- 
toire de l'espèce serait plutôt oriental et centré sur les chotts du 
Tamera, Touggourt, etc. 


85) Himantopus himantopus (L.). 

Cette espèce est excessivement commune et régulière au Sahara 
algérien au cours de sa migration. Plusieurs centaines onl séjourné 
au printemps 1966, pendant plusieurs mois, au chott Daiet Tiour. 
Tous les oueds sont également fréquentés. Nous l’avons également 
observé en hivernage sur les chotis en décembre 1964 et jan- 
vier 1965. 


86) Glareola pratincola (L.). 

Généralement observée au cours de la migration pré-nuptiale. 
Nous avons observé plusieurs vols, dont l’un d’une cinquantaine, 
en avril 1966, sur la Saoura, à Beni Abbès même. 


87) Cursorius cursor (Latham). 

Endémique partout au Sahara algérien, dès que le reg vrai 
apparaît. Toutefois il semblerait qu'au cours de l’année, l'espèce 
se livre à des déplacements dont l’ampleur n’a pas encore été déter- 
minée. A titre d'exemple, l'espèce, connue dans la région de Beni 
Abbès en hiver et au printemps, est quasiment absente l'été. 


88) Chlidonias hybrida (Pallas). 

Observé régulièrement au cours de sa migration pré-nuptiale. 
Nous l'avons noté à plusieurs reprises sur la Saoura. En avril 1966, 
plusieurs vols, dont l’un de plusieurs dizaines d'oiseaux, ont 
séjourné quelques jours au chott Daiet Tiour. 


89) Chlidonias leucopterus (Temminck). 

Moins régulière que la précédente, cette espèce a pourtant été 
notée à diverses reprises. En mai 1966, nous avons eu l’occasion 
d’en observer un vol de plus de deux cents à Daiet Tiour. Cette 
bande a séjourné plusieurs jours avant de disparaître. L'espèce se 
mêle quelquefois à la suivante. 


90) Chlidonias niger (L.). 

Abondante au cours de sa migration pré-nuptiale, pendant 
laquelle l'espèce reste grégaire. C’est ainsi qu’en mai 1966, au chott 
Daiet Tiour, nous avons eu l’occasion d’en voir un vol de plusieurs 
centaines (300 environ), et ce, pendant plusieurs jours. 


91) Gelochelidon nilotica (Gmelin). 
Moins fréquente que les espèces précédentes, celle-ci est néan- 
moins notée régulièrement. Personnellement nous en avons eu 
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sion, en avril-mai 1966, à Daiet Tiour, d'observer plusieurs 
individus dont un vol de 23. Nous l'avons noté également sur l’oued 
Saoura à Beni Abbès, à deux reprises. 


92) Pterocles ortentalis (L.). 

Observé quelquefois dans la région de Beni Abbès, où l’humi- 
dité d’une année favorable lui permet de vivre. L'espèce reste tou- 
tefois rare et accidentelle. 


93) Pterocles alchata (L.). 

Bien que préférant un habitat plus septentrional et humide 
(isohyèle 400), cette espèce est notée assez régulièrement en hiver 
dans la région de Beni Abbès. Cela tendrait à montrer un certain 
erratisme, conditionné par l'extension plus ou moins grande du 
Front humide vers le Sud. 


94) Pterocles senegallus (L.). 

Extrêmement commun au Sahara algérien, endémique et séden- 
taire. C'est par centaines que nous avons observé ces oiseaux venant 
boire à l’oued Guir, à Abadla, d'autant plus que les cultures céréa- 
lières des Arabes de la région permettent cette énorme concentra- 
tion, L'espèce semblerait moins dense vers l’est. Elle se reproduit 
précocement car nous avons capturé des jeunes déjà emplumés 
fin mars. Très sensible au degré hygrométrique de l’air, il semble- 
rait que certaines années à taux d'humidité faible alors que les 
réserves d'eau naturelles (oueds, chotts) sont insuffisantes, voire 
inexistantes, l'espèce ne se reproduit pas. L'oiseau nichant en 
moyenne à une dizaine de km de l’eau, les jeunes sont abreuvés 
une ou deux fois par jour par les parents. 


95) Pterocles coronatus Licht. 
Aussi commun que Pterocles senegallus. Semblerail même le 


supplanter à l’est de la zone considérée, Cohabite souvent dans la 
même région, 


96) Pterocles lichtensteinii Temm. 

Cette intéressante espèce est moins fréquente et très localisée. 
Nous l'avons observée quelquefois au Hoggar, au coucher du soleil, 
allant boire aux aguelmans, toujours en petits vols. Nous rejoi- 
gnons P. Simon (synthèse de l’avifaune du massif montagneux du 
Tibesti) quand il déclare cet oiseau plus crépusculaire que noc- 
turne. 


97) Columba livia Gm. 
Commun, abondant et sédentaire. Nous l’avons régulièrement 


noté dès qu’un milieu rupestre, de l’eau permanente et une cer- 
taine végétation le permettent. Nous avons mis en évidence dans 
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une note précédente (L'Ois et R.F.0., 1966, p. 142) que des colonies 
arrivaient à s'implanter dans un milieu désertique accentué (Tim 
Missao, Tanezrouft) grâce à la présence de coloquintes sauvages 
(Coloquintus vulgaris) dont les oiseaux se nourrissent dans ce cas, 
presque exclusivement, qui leur procure également de quoi se 
désaltérer grâce à la pulpe très humide de ce melon désertique. 


98) Streptopelia senegalensis (L.). 

Sous sa race phoenicophila, cette espèce (introduite par les 
hommes) a pratiquement colonisé toutes les palmeraies du Sahara 
algérien. Sédentaire, elle est naturellement inféodée aux palmeraies 
et de ce fait anthropophile. Présente dans toutes les grandes pal- 
meraies et notamment à Beni Abbès où plusieurs dizaines de 
couples se reproduisent régulièrement. Ses couleurs bleutées et 
son chant si particulier sont caractéristiques et animent heureu- 
sement en été ces paysages désertés par un grand nombre d'espèces 
qui supportent moins bien l'énorme chaleur. 


99) Streptopelia turtur (L.). 

Fréquente et abondante. Plusieurs populations vivent au Sahara 
algérien. Une population paléarctique vraie, représentée par la 
forme type, exclusivement migratrice, qui traverse à l'aller et au 
retour notre contrée, allant de l’Europe à l'Afrique Noire. La race 
arenicola, qui vient nicher dans les palmeraies du Sahara algérien 
et qui disparaît immédiatement après. Enfin nous avons mis en 
évidence (L’Ois. et la R.F.O., 1966, p. 143) l'existence d’une troi- 
sième population qui, sédentaire, se reproduit dans les palmeraies 
de la bordure ouest du grand erg occidental (Timmimoun nolam- 
ment). Cette population, extrêmement localisée et inféodée aux cul: 
tures, se retrouve peul-être ailleurs où le même milieu existe 
S'agit-il de la race hoggara ? 


100) Cuculus canorus L. 

Migrateur discret, cet oiseau a toutefois été noté à plusieurs 
reprises et notamment en avril 1966, dans la région de Daiet Tiour 
et de Beni Abbès. 


101) Tyto alba (Scopoli). 
Noté à plusieurs reprises au Sahara algérien. Nous n’avons per- 
sonnellement jamais observé l'oiseau en milieu désertique. 


102) Bubo ascalaphus Savigny. 

Sédentaire, cette belle espèce est encore bien représentée. 
Inféodée au milieu semi-rupestre et rupestre, elle se reproduit 
régulièrement dans les falaises toutes proches de Beni Abbès. Dès 
mars on peut trouver des jeunes déjà tout emplumés, ce qui prouve 
une nidification très précoce. Nous pensons avec N. MayauD et 
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H. HEIM DE BALsAc que cette espèce, de par son écologie particu- 
lière, est bien différente de Bubo bubo. 


103) Otus scops (L.). 

Relativement commune, cette espèce migre régulièrement au 
printemps el à l'automne par-delà le Sahara. Toutefois, nous avons 
observé à plusieurs reprises, au cours de notre mission de l'hiver 
1964, qu’un certain nombre d'oiseaux semblaient hiverner au 
Sahara algérien (v. L'Ois. et R.F.0., 1966, p. 144). 


104) Athene noctua (Scopoli). 
Sédentaire et désertique, cette espèce est bien représentée au 
Sahara algérien. 


105) Asio flammeus (Pontoppidan). 
De passage régulier, cet oiseau a été maintes fois observé. Nous 
l’avons observé une fois à Figuig en mars 1964. 


106) Caprimulgus europaeus L. 
Cet oiseau a été observé, collecté et bagué à plusieurs reprises 
à Beni Abbès même. 


107) Caprimulgus ruficollis Temm. 
Observé et entendu à diverses reprises. Nous avons eu la 
chance d’en baguer un exemplaire en mai 1966 à Beni Abbès. 


108) Caprimulgus aegyptius Lichtenstein. 

Migrateur ou sédentaire, le statut de cette espèce n’a pu être à 
ce jour précisé. Toutefois nous l’avons observé à plusieurs reprises 
dans la région de Beni Abbès. En avril 1966, un oiseau a été 
bagué à Daiet Tiour. Souvent entendu, son chant très particulier 
est assez différent de celui de C. ruficollis. 


109) Apus apus (L.). 

L'oiseau est noté régulièrement à ses deux passages. Il semble 
abondant selon qu'il migre haut ou bas, et ce en fonction des vents 
et des conditions météorologiques complémentaires. Se nourrissant 
de plancton aérien, l'oiseau règle la hauteur de son vol migratoire 
en fonction du plan où se trouve sa nourriture. Un certain nombre 
d'oiseaux a été bagué à Beni Abbès, notamment au printemps 1966. 


110) Apus pallidus (Shelley). 

Abondante au moment des migrations. Plus rare comme 
nicheuse, car elle l’est en certains endroits du Sahara algérien. 
Quelques exemplaires aperçus journellement à Beni Abbès, et ce 
pendant plusieurs semaines, laisseraient penser qu’ils y nichent. 
Ces oiseaux avaient leurs habitudes et nous étions sûrs d'observer 
trois d’entre eux chaque matin vers 9 h 30 au gué de Beni Abbès, 
chassant au-dessus de l’eau. 
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111) Apus melba (L.). 

Généralement peu remarquée, l'espèce a cependant élé notée 
au Sahara algérien. Nous l'avons personnellement observée à deux 
reprises à Beni Abbès au printemps 1965-1966. Une autre fois 
également près de Colomb Béchar 


112) Apus affinis (J. E. Gray). 
Nous ne l'avons personnellement jamais observé. 


113) Coracias garrulus L. 
Migrateur et communément observé pendant sa migration en 
avril-mai 1964, 1965 et 1966 à Beni Abbès, Igli et Colomb Béchar. 


114) Alcedo atthis (L.). 

L'espèce a été citée en hivernage au Sahara algérien. Un oiseau 
a été collecté en automne 1958 à Beni Abbès et figure dans la col- 
lection du C.R.Z.A. 


115) Merops apiaster L. 

Passages abondants au printemps et à l'automne. Une partie 
de ces oiseaux se reproduit en Sahara algérien (M'Zab notamment). 
Plusieurs pontes ont été notées dans la région de Colomb Béchar ; 
quelques individus ont été bagués. 


116) Merops superciliosus (L.). 

Migraleur, cet oiseau est beaucoup plus commun qu'on ne le 
croit, C’est par centaines qu'on le voit passer chaque jour à partir 
de la mi-avril, complétant à cette date les contingents d'apiaster. 
11 niche à Beni Abbès même et dans la région de Colomb Béchar 
d’où nous avons pu rapporter une ponte. Cette espèce recherche 
plus volontiers les milieux arboricoles (palmeraies) que l'espèce 
précédente. 11 paye un lourd tribut aux Faucons pélerins qui en 
font leur régime de base pendant la migration qui reste massive 
et spectaculaire. Nous avons réussi à baguer plusieurs dizaines de 
ces oiseaux. 


117) Upupa epops L. 

Commun un peu partout au moment de sa migration. Noté 
aussi bien dans les palmeraies que dans les milieux désertiques 
vrais (Tanezrouft) où nous l'avons observé en novembre 1964 (Anou 
Guernene). 


118) Jynx torquilla L. 

Il est commun dans les palmeraies du Sahara algérien au 
moment des passages. Nous l'avons régulièrement bagué à Beni 
Abbès chaque année. 

(A suivre.) 
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VISITES AUX LIEUX DE NIDIFICATION 
DE PTERODROMA MOLLIS « DESERTA » 


par 


Christian JOUANIN, Francis Roux et Alexander ZIiNo 


Les notes qui font l’objet du présent article ont été prises au 
cours de six excursions aux lieux de nidification du Pétrel nommé 
par MarHEwS en 1934 Pierodroma mollis deserta. C’est uniquement 
en vue de la concision du titre ci-dessus que nous avons retenu 
pour la circonstance la dénomination subspécifique deserla, car 
nous partageons l’opinion de Charles VauRIE qu’elle est un syno- 
nyme de feae (Salvadori), dont la localité typique est Säo Nicolau, 
îles du Cap Vert (1). 

Ce travail a pu être accompli grâce à une subvention accordée 
par le Frank M. Chapman Memorial Fund (The American Museum 
of Natural History, New York). C. J. et F. R. expriment ici leur très 
vive gratitude au conseil d'administration de cette fondation dont 
la bienveillante générosité leur a permis de se rendre dans l'archipel 
de Madère pour poursuivre des recherches entreprises quatre ans 
auparavant aux îles Salvage sur la biologie des Procellariens 


(1) Les Pterodroma mollis qui se reproduisent dans l'archipel du Cap Vert 
et ceux qui se reproduisent aux iles Desertas présentent, nous semble-t- 
une pattern et des dimensions identiques. Nous donnons ci-dessous les men- 
surations de 15 spécimens des îles du Cap Vert et de 14 spécimens des 
Desertas, que nous avons eu l’occasion de prendre nous-mêmes. Les résultats 
sont exprimés sous la forme suivante : (nombre de mesures) ; minimum- 
maximum; moyenne + écart-type. Le nombre de mesures n'est pas constant 
dans chaque échantillon par suite de défectuosités de certains exemplaires 
(rémiges externes brisées, mue, doigts repliés, ete.). 

Spécimens des îles du Cap Vert : 


aile : (25 262 -270 :; 266 + 2,71 
queue AB; 100 -111 : 1045 + 3,63 
tarse GS); 33 -36 ; 346 + 0,92 
doigt médian armé : (14) ; 5 461 £ 141 
culmen 5) : 5 286 + 110 
Spécimens des îles Desertas : 
aile G3); 261 -273 ; 266,5 + 3,97 
queue A3): 104 1105: 1075 + 1,75 
tarse 3825-97 : 948 + 127 
doigt médian armé 415- 47 : 45,25 + 1,59 
culmen 27-30 ; 285 + 0,87 


L'Oiseau et R.F.0., V. 39, 1969, n° 2. 


Source : MNHN. Paris 


ARCHIPEL DE MADÈRE PORTO SANTO 


10e remnoŸ 


MADÈRE 


Arcuo 


| … Source: MNHN. Paris. 


NIDIFICATION DE PTERODROMA MOLLIS «€ DESERTA » 163 


nicheurs dans cette zone de l'Atlantique. A. Z. s'est associé à ces 
recherches et, résidant à Madère, a eu l'opportunité de prolonger 
en saison les observations. 


Nos visites aux lieux de nidification de P{. mollis deserla se 
répartissent ainsi : 


C. Jouanin, F. Roux, A. ZiNo, 13 juillet 1967, 
C. Jouanin, F. Roux, A. ZiNo, 1“/2 août 1967, 
A. Zino, 28/29 septembre 1967, 

F. Roux, A. Zino, 4/5 octobre 1968, 

A. Zano, 9 novembre 1968, 

A. Z1xo, 30 novembre 1968. 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 


De nos jours et dans l’état actuel de nos connaissances le seul 
lieu de nidification indiscutable de P. mollis deserta est l’île de 
Bugio, la plus méridionale des trois îles Desertas qui prolongent 
vers le sud la pointe de Säo Lourenço à Madère. Il pouvait en être 
autrement à la fin du siècle dernier. La littérature fait état notam- 
ment comme lieu de nidification de l’ilheu do Cal — Baixo dans 
l'archipel de Porto Santo, distant du groupe Madère-Les Desertas 
d'une quarantaine de kilomètres. Cette information repose sur un 
spécimen conservé au Royal Scottish Museum (DaLcLeisH, Ibis, 
1890 : 386) et sur une indication, rapportée par BANNERMAN, de 
Noël Cossarr. L'enquêle que nous avons personnellement menée 
sur place au mois de juillet 1967, à l’époque de l’année où ces 
oiseaux sont le plus bruyants puisque c’est celle qui précède la 
ponte, enlève beaucoup de crédibilité à l'hypothèse d’une survi- 
vance de Pt, mollis à Baixo, si tant est qu’il s’y soit jamais repro- 
duit. L’ilheu do Cal est en effet habitée en permanence par un 
groupe de mineurs qui exploitent la roche calcaire, d’une belle tex- 
ture, de l'ile. Ces mineurs, nous l'avons constaté, distinguent par- 
faitement les différentes espèces d'oiseaux qui nichent à Baixo et 
les connaissent suffisamment bien pour apprécier l'époque de nidi- 
fication, l’époque de migration de chacune d’entre elles. Le Br: 


Carte 1. — L'archipel de Madère, d’après la carte hydrographique du Ministère 
de la Marine portugaise. Les îles Desertas sont reliées à Madère par une 
crête sous-marine dont le point le plus creux est à 130 mètres au-dessous 
du niveau de la mer, Porto-Santo en est au contraire séparée par une 
fosse profonde dépassant 2300 mètres. 
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DESERTA GRANDE 


Carte 2. — Les îles Desertas, d’après la carte hydrographique du Ministère 
de la Marine portugaise. La « selle >» de Bugio, lieu de reproduction actuel 
de Pterodroma mollis « deserta », se trouve juste au sud du point som- 
mital désigné sous le nom de « Quartos », malheureusement sans indica- 
tion d'altitude, 
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mollis — « Freira » en langage vernaculaire — ne pourrait leur 
avoir échappé étant donné son chant particulier, sonore et remar- 
quable. Ajoutons que deux d’entre nous ont passé la nuit à l'écoute 
sur Baixo, à une époque où l’activité de ces oiseaux donne son 
plein, sans entendre un cri qui puisse être attribué à l'espèce. 

Il n’en reste pas moins étonnant que P{. mollis soit confiné de 
nos jours à Bugio. Mais son absence de Baixo de Porto Santo nous 
étonne moins que celle de l'ile toute voisine de Bugio, connue sous 
le nom de Deserta Grande. Deserta Grande et Bugio ne sont séparées 
l'une de l’auire que par un chenal d'environ 1300 mètres. Elles 
représentent la même chaine de montagnes volcaniques qui, par 
l'intermédiaire de l’ilheu Chäo, prolongent le relief tourmenté de 
Madère au-delà de la Ponta de Säo Lourenço, en direction du sud- 
est. L'une et l’autre présentent la même topographie abrupte et ver- 
tigineuse, offrent des altitudes comparables. Pour quelles raisons 
l'habitat de Pi. mollis semble-t-il aujourd'hui réduit à la plus méri- 
dionale des trois îles Desertas ? Le 21 juillet 1891, E. ScHmirz 
écrivait à HarrwiG (HarrwiG, 1891 : 188) qu'on lui avait apporté 
la veille une paire d’Oestrelata (— Pterodroma) mollis extraits 
d’un trou de rocher à Deserta Grande et le jour même deux autres 
exemplaires de la même provenance. Le British Museum conserve 
en outre un spécimen des collections réunies par ScHmirz dont 
l'étiquette originale porte les mentions : Deserta Gr. 28.9.95. La 
difficulté de tirer des Pétrels en mer et les habitudes des madériens 
nous donnent à penser que cet oiseau aussi a élé capturé à la main, 
donc sur ses lieux de nidification. L'exploration complète de Deserta 
Grande reste à faire et les kilomètres méridionaux de l’île n’ont 
pas été parcourus à notre connaissance. L'entreprise est d'ailleurs 
délicate. Néanmoins il faut se souvenir de l’agilité prodigieuse des 
pêcheurs de Madère, se souvenir que les Desertas étaient à une 
époque récente encore affermées en vue de la récolle à l’automne des 
poussins de Calonectris diomedea borealis — « Cagarra » dans la 
langue vernaculaire — et que les chasseurs accomplissaient de véri- 
tables exploits sportifs pour ramasser le plus grand nombre possible 
d'oiseaux. Ajoutons que Deserta Grande est habitée en permanence 
par des guelleurs qui ont pour mission de détecter les souffles de 
Cétacés sur la mer pour le compte de l'Entreprise baleinière de 
Madère et que ces guelleurs sont aussi pour leur propre compte 
des chasseurs d'oiseaux. Leur camp est établi au sommet de l'île 
en un lieu où certainement les cris de Pt. mollis porteraient loin ; 
mais ce camp est à 3 km de l'extrémité méridionale de l’île. Nous 
laissons les lecteurs décider si une colonie de P{. mollis peut avoir 
échappé aux chasseurs de Cagarras, aux guelteurs de cachalots, et 
s'être maintenue jusqu’à nos jours. 


6* 
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DESCRIPTION TOPOGRAPHIQUE 


Nous venons de faire allusion au relief « difficile » de Bugio. 
Cette île se présente comme une crête rocheuse d’environ 7,5 km 
de longueur. Le sommet est une arête déchiquetée qui ne s’élargit 
en selle pour former un plateau herbu que dans son quart méri- 
dional. La crête, reformée au-delà en arête, s’affaisse alors pour 
remonter en manière de pic sur lequel a été construit le phare aulo- 
matique qui signale aux navires l'extrémité méridionale des 
Desertas. 

Le plateau sommital auquel nous venons de faire allusion, 
recouvert d’une couche épaisse de terre dans laquelle prend racine 
un gazon, desséché en juillet, mais verdoyant de novembre à mai, 
mesure dans sa longueur 520 pas. En l’absence de décamètre, c’est 
en marchant que nous avons évalué cette mesure de longueur qui 
correspond approximativement, par contrôle de nous-mêmes, à 
environ 375 mètres. La largeur du plateau — qui d’ailleurs est loin 
d’être parfaitement horizontal, mais relevé à ses extrémités en 
forme de selle — est variable et subit des étranglements correspon- 
dant aux ravines abruptes des flancs de l’île. Les bords de ce pla- 
teau herbu constituent une microfalaise terreuse souvent en sur- 
plomb par suite de la résistance qu’oppose à l’érosion le feutrage 
des racines de la végétation. Au niveau de la couche immédiate- 
ment inférieure que ne parcourt pas le réseau radiculaire, il y a 
fréquemment un retrait du sol que les Puffins cendrés, Calonectris 
diomedea, mettent volontiers à profit pour amorcer leurs terriers, 
mais où s’élablissent aussi quelques Pterodroma mollis. Latérale- 
ment, au-delà du talus, les flancs du plateau sont constitués, avant 
de se convertir en falaises vertigineuses, verticales, de roches vol- 
caniques variées, par des versants en forte déclivité où un sol de 
gravillons ou de sable grossier alterne avec des affleurements et des 
blocs rocheux. 


EVALUATION DE LA POPULATION 


La « selle » de Bugio et ses versants immédiats sont, semble-t-il, 
de nos jours le lieu de reproduction presque exclusif de Ptero- 
droma mollis deserta. 

Il est difficile de faire une estimation précise de la population 
actuelle pour les raisons suivantes : 

a) La population totale est trop réduite de nos jours pour que 
l'on puisse se permettre un inventaire systématique des terriers. 
Ouvrir un terrier compromet évidemment la progéniture du couple 
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qui y a élu domicile, que cette progéniture soit encore virtuelle ou 
qu'elle se présente sous forme d'œuf ou de poussin. C’est pourquoi 
au fur el à mesure du développement de nos recherches, devant la 
certitude croissante que l'avenir de la population des Ptérodromes 
des Desertas était précaire, nous sommes devenus de plus en plus 
circonspects dans nos investigations. 

b) Pterodroma mollis n’est pas le seul animal à s’abriter dans 
des terriers dans sa zone de reproduction. Il y a aussi des lapins 
et des Cagarras. Ces derniers ulilisent en général de préférence des 
cavités naturelles, mais ils n’ont pas perdu complètement l'aptitude 
au creusement qui est spontanée chez les Procellariens comme 
nous avons déjà eu l’occasion de le publier (Jouanin et Roux, 1966 : 
21). Cependant ils aménagent leur terrier en général à partir d’une 
amorce naturelle et la galerie est peu profonde. Dans le milieu qui 
nous intéresse aujourd’hui, ils sont presque exclusivement établis 
sous le surplomb des microfalaises que l’érosion creuse dans la 
selle de Bugio. Par ailleurs leur taille, beaucoup plus forte que celle 
des Pterodroma, conditionne des terriers d’un diamètre sensible- 
ment plus grand. Dans la très grande majorité des cas, il est donc 
relativement aisé de distinguer les terriers de Cagarras. Restent 
les lapins. Leur présence sur le plateau est attestée par d’innom- 
brables déjections. De par leur taille l’ouverture des terriers qu'ils 
sont susceptibles de creuser est peu différente en dimension de celle 
des terriers de Pterodroma. Il n’est pas prouvé d’ailleurs que les 
uns et les autres, lapins et Ptérodromes, n’utilisent pas, lorsque 
l’occasion s'en présente, les mêmes terriers ou n’entrent pas en 
compétilion pour des orifices creusés antérieurement. L'obser- 
vateur se trouve donc réduit à utiliser des indices discutables pour 
présumer l'identité de l'occupant : la présence de crottes de lapins 
ou de crottes d'oiseau au voisinage de l’ouverture d'un terrier en 
est-il un irréfutable ? 

L'occupation ou la fréquentation d'un terrier par un Pterodroma 
est signalée par la présence au voisinage de sa rampe d'accès — 
rampe évidemment provoquée dans lherbe par la marche des 
oiseaux — par des fientes blanches. Nous avons ainsi nolé le 2 août 
1967 des fientes fraîches émises évidemment au cours de la nuit 
précédente, dont la couleur blanche était mélangée de vert (due 
à l’absorption d’algues vertes dans le régime alimentaire des 
oiseaux ?). 

Le nombre des ouvertures susceptibles de correspondre à un 
terrier de Freira, sur la selle de Bugio, était le 1% août 1967 de 42. 
Le 5 octobre 1968 le nombre de terriers présentant des indices 
d'occupation par les Freiras n'était pas inférieur à 35, 10 à 
15 autres terriers sans traces fraîches pouvant néanmoins être 
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habités. Remarquons qu’au début d'octobre le nombre des indi- 
vidus inemployés est sans doute faible et que par conséquent un 
terrier occupé correspond dans la très grande majorité des cas à 
un couple reproducteur. Ce nombre total, 45 à 50, ne représente 
pas cependant le maximum des gites possibles à Pterodroma. Des 
Lerriers occupés par des Freiras existent dans les versants en forte 
déclivité, sur les flancs du plateau, où le sol de gravier alterne avec 
des affleurements de blocs rocheux. Rappelons que c'est dans ce 
type de sol, terre et roche mélangées, que creuse aux îles du Cap 
Vert Pt. mollis feae (R. de Naurois, in litt.). 

Nous sommes actuellement incapables de donner une évaluation 
numérique plus précise du nombre de couples qui peuvent avoir 
gardé domicile dans ce milieu. 


DOoNNÉES PRÉSENTES SUR LE CYCLE BIOLOGIQUE ANNUEL 


BANNERMANN, dans son livre sur les oiseaux de Madère, a ras- 
semblé les informations jusqu'alors connues au sujet de la pré- 
sence de PI. mollis à Bugio. Il ressort du tableau qu’il a publié, que 
tous les spécimens adultes connus, avec une date authentique, ont 
été collectés en juin (le 28), juillet, août et septembre. D'autre part 
un œuf, contenant un poussin au tiers de son développement, a été 
trouvé le 21 août 1964, deux œufs auraient été obtenus par SCHMITZ 
le 14 octobre (BANNERMAN, 1914 : 487) et deux « small chicks » 
auraient été trouvés le 23 septembre 1926. 


De notre côté nous avons noté : 
13 juillet 67 : un adulte seul, dans un terrier, pas d'œuf, 
un adulte seul, dans un terrier, pas d’œu 
un adulte seul, dans un terrier, pas d'œuf. 
août 67 : un adulte seul, couvant un œuf embryonné, mais 
récent, 
un adulte seul, couvant un œuf embryonné, mais récent, 
deux adultes, dans un ferrier, pas d'œuf. 
28/29 septembre 67 : un poussin seul, âgé de quelques jours, 
un adulte seul, dans un terrier, avec deux œufs. 


RQ 


Prancne Il. 


1.— Vue générale du sommet de Pile Bugio, prise de l'extrémité, méridio- 
nale du platean en direction du nord. On distingue, d’un bout à l'autre, la 
surface gazonnée de la « selle ». Au premier plan à droite des fientes blanches 
bien visibles marquent un reposoir à Goélands (Larus argentatus atlantis 
Dwight). À l'arrière-plan, l'ile Deserta Grande. (Photo Francis Roux, 13 juil: 
let 1967.) 

9. — Un aspect caractéristique des côtes escarpées de Bugio, qui rendent 
son accès si difficile. (Photo Francis Roux, 13 juillet 1967.) 
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4/5 octobre 68 : un adulte seul, couvant un œuf. 
9 novembre 68 : un poussin seul, dont les rémiges commencent à 
sortir de leur fourreau, 

un poussin seul (pas d'indication sur son âge, serait plus gros 

que le précédent). 
30 novembre 68 : un poussin seul (pas d'indication sur son âge, est 
encore entièrement recouvert de duvet). 

De ces informations certes peu nombreuses et fragmentaires, 
mais, comme nous l'avons dit plus haut, il ne saurait être question 
de procéder à l'inventaire d’un nombre suffisant de terriers pour 
avoir un échantillon de la population que l'on puisse traiter sta- 
tistiquement sans faire courir les plus grands dangers à la survie 
même de la population, il ressort que Pterodroma mollis deserta 
commence à pondre à la fin de juillet. A la mi-juillet les oiseaux 
n'ont pas encore pondu. Au début d’août il y a des œufs frais et 
des couples qui n’ont pas encore pondu. 

Si l'on admet pour PI. mollis des durées d’incubation et d’éle- 
vage des jeunes, voisines de celles que WiNGATE Gn PALMER, 1962 : 
207-208) a déterminées pour P4. cahow, soil 51-54 jours pour la pre- 
mière, 90-100 jours pour la seconde (il est probable qu’elles sont 
peu différentes), un œuf de Pt. mollis deserta pondu vers le 
25 juillet doit éclore vers le 14-17 septembre et le poussin issu de 
cet œuf doit s'envoler entre le 13 décembre et le 26 décembre. Inver- 
sement un poussin dont les rémiges sortent des tubes le 9 novembre 
correspond à un œuf éclos vers le 10 septembre et pondu vers le 
18-21 juillet. 

Mais toutes les éclosions n'ont pas eu lieu au début d'octobre, 
comme le prouvent les œufs collectés pour SCHMrrz. Si ces derniers 
se trouvaient à la veille de l’éclosion, il faut en conclure que l’éta- 
lement des événements qui ponctuent la saison de nidification dure 
dans cette petite colonie au moins un mois. Un œuf à l’éclosion le 
15 octobre correspond en effet à un œuf pondu du 19 au 22 août 
et à un poussin qui s'envole entre le 13 et 23 janvier. Le poussin 
examiné par A. Zio le 30 novembre n’infirme pas cette hypothèse, 
mais au contraire s'intègre parfaitement dans ce schéma. 

A l’autre extrémité du cycle de reproduction il a été en général 
constaté que les Procellariens commencent à fréquenter leurs lieux 


PLancme III (à l'italienne). 

3. — Orifice d’un terrier de Pterodroma mollis, dans une zone de terre 
nue parsemée de quelques touffes de Mesambryanthemum. Le présence de 
fentes fraîches est un indice de fréquentation du terrier, (Photo Francis Roux, 
1æ août 1967.) 

4. — Face inférieure de l'aile d’un Pterodroma mollis montrant la pig- 
mentation des sous-alaires. (Photo Francis Roux, 2 août 1967.) 
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de reproduction un à deux mois avant la première ponte. Si cela 
s'applique à nos Pterodroma, ils réapparaîtraient à Bugio à la fin 
du mois de mai et l’île se trouverait ainsi fréquentée par des oiseaux 
de cette espèce de juin à janvier. 


VOCALISATIONS. COMPORTEMENT 


Le cri des Pterodroma mollis deserta est une longue plainte 
sourde dont l'intensité s'élève progressivement et qui s’achève par 
une sorte de hoquet peu perceptible qui ne s'entend que lorsque 
l'oiseau qui l’émet est très proche. Cette « plainte » est parfois 
légèrement ululée. Son émission dure quatre secondes environ. Le 
cri est fondamentalement différent de celui de toutes les autres 
espèces de Procellariens qui nichent dans l'archipel de Madère. Il 
est d’ailleurs remarquable que les sept espèces de cet archipel (Sal- 
vages incluses indûment) : Calonectris diomedea, Puffinus puf- 
finus, Puffinus assimilis, Plerodroma mollis, Bulweria bulweri, 
Oceanodroma castro et Pelagodroma marina ont tous des cris très 
différents les uns des autres. Nul doute que ces cris, émis de règle 
la nuit, ne jouent un rôle d'importance dans la reconnaissance des 
individus et des lieux. Ceci est confirmé par notre propre impres- 
sion d’avoir distingué individuellement des Pétrels de Bulwer aux 
sons de leur voix le 14/15 juillet 1967, au cours d’une nuit passée 
au milieu d'une colonie nombreuse de ces oiseaux. 

Pendant la nuit du 1/2 août 1967, les Pterodroma mollis ont 
commencé à faire entendre leur cri vers 21 heures (1). À cette 
époque le coucher du soleil a lieu à Madère à 20 h 06, le lever à 
6 h 22. La nuit était alors complètement faite. A 01 heure du matin 
le 2 août, ils criaient encore. Nous avons encore noté quelques 
à 04 h 50. 

Dans la nuit du 28/29 septembre, l’arrivée des Freiras eut lieu 
un peu plus tôt, vers 20 heures, mais la tombée du jour est alors 
évidemment plus précoce, le soleil se couchant à 18 h 58. Le silence 
était complet à minuit et le départ des oiseaux avant l'aurore eut 
lieu sans émission de vocalisations. La lune s'étant levée vers 03 h, 
A. Zio put observer leur envol silencieux vers la mer. Le bruisse- 
ment de leurs ailes était parfaitement audible, mais les oiseaux 
s'envolaient sans crier. 

Dans la nuit du 4/5 octobre, le premier Freira survolant le pla- 
teau a été noté à 19 h 45 (coucher du soleil à 18 h 48). La nuit était 
complètement faite depuis un quart d'heure environ : elle n’était 


(1) Heure légale, soit GMT. + 0 h. Le temps solaire moyen du fuseau 
horaire est GMT. — 1 h. 
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cependant pas obscure, car la lune était assez haute à la tombée 
de la nuit et presque pleine (pleine lune le 6 octobre). Jusqu'à 
91 heures plusieurs oiseaux furent repérés survolant le plateau 
d'un vol rapide, mais leur manège était absolument silencieux. 
Le premier cri de Freira a été entendu à 1 h 20, ensuite un ou 
deux oiseaux crièrent de temps à autre. À noter que le ciel s'était 
couvert au point de masquer complètement la lune et qu’il y avait 
menace de pluie. De 3 h 30 à 4 heures, la lune déclinant, l’activité 
vocale des Freiras augmenta. La lune a disparu à l'horizon, masquée 
par les nuages, vers 5 heures. Les Freiras ont survolé le plateau en 
criant jusqu’à 6 heures, le dernier ayant été aperçu à 6 h 20 (lever 
du soleil à 7 h 04). 

La comparaison des trois nuits d'observation met en évidence, 
semble-t-il, l'influence de la lune sur l’activité sonore des oiseaux : 
le 1*/2 août 67 nous étions en fin de lunaison (conjonction le 
6 août), la lune éclaira faiblement la fin de la nuit. Le retour des 
oiseaux le 1° août au soir, après la tombée de la nuit, fut accom- 
pagné de vocalisations nombreuses et sonores, Le 28/29 sep- 
tembre 67, en fin de lunaison également (conjonction le 3 octobre), 
la lune se leva vers 3 heures. Les oiseaux rentrèrent bruyamment, 
mais partirent avant l'aurore en silence, Le 4/5 octobre 68, au 
moment de la pleine lune, les oiseaux rentrèrent en silence et l’ac- 
tivité vocale ne commença à se faire entendre que lorsque les 
nuages la dissimulèrent. 

Le vol des oiseaux arrivant ou quittant leurs lieux de nidifica- 
tion est rapide, avec des battements d’ailes bruyants. Leur atterris- 
sage paraît beaucoup mieux contrôlé que celui des Calonectris, qui 
accomplissent en général plusieurs passages au-dessus de leur nid 
avant de se poser lourdement au sol. 

Ce qui dans le comportement des Pierodroma est aussi bien 
différent de celui des Calonectris, outre le retour plus tardif, est 
le caractère farouche. Pterodroma mollis deserla est un oiseau très 
sauvage qui disparaît à la moindre alerte. La torche électrique ou 
l'éclair du flash le font fuir aussitôt, soit qu'il rentre au plus pro- 
fond de son terrier, soit qu’il s'envole en hâte. Bien que nous ayons 
eu de nombreuses fois l’occasion d'en distinguer au cours de la nuit 
couchés dans la végétation, ou la tête et la gorge à l'entrée de leur 
terrier comme un chien dans sa niche, il ne nous a guère été pos- 
sible de les photographier d’une manière satisfaisante, car nous 
devions les approcher, faire le point et apprécier la distance dans 
l'obscurité. 

L'ouverture des terriers a la forme d’une demi-ellipse dont la 
base mesure environ 13 em et la hauteur 10 à 11 em. Le couloir a 
près d’un mètre de longueur ; il s'élargit ensuite en une chambre 
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d’incubation d'environ 20 em de large sur 13 em de haut. Au-dessus 
de la chambre d’incubation l'épaisseur du sol est d'environ 40 em. 
La plupart des terriers que nous avons examinés ne sont pas par- 
faitement rectilignes et l’on ne peut en examiner le fond en dar- 
dant le faisceau lumineux dans l’axe de l'embouchure, soit que le 
couloir soit légèrement coudé, soit que la chambre d’incubation soit 
située latéralement par rapport à l'axe du couloir. 

Dans les deux nids où nous avons trouvé un œuf le 2 août, la 
chambre d’incubation était abondamment garnie de matériaux de 
garniture, tiges sèches de Mésambryanthèmes et plumes de cou- 
verture. En revanche dans le terrier où à la même date nous avons 
trouvé deux adultes « keeping company » en plein jour, il ny 
avait pas de matériaux de garniture dans la chambre d’incubation. 
Aucun de ces oiseaux n'ayant été prélevé, nous ne connaissons pas 
l’état de leurs gonades, nous ne pouvons présumer en quelle phase 
du cycle de la reproduction ils se trouvaient, ni par conséquent 
faire aucune conclusion sur le moment du cycle où des matériaux 
sont apportés au nid. Nous voudrions cependant faire observer que 
dans une espèce d’examen aisé comme Calonectris diomedea la 
quantité de matériaux apportés au nid varie considérablement d’un 
individu à l'autre. Dans certains cas c’est un énorme amas de cail- 
loux que l’on trouve, ailleurs il n’y en a pratiquement pas (JOUANIN 
et Roux, 1966 : 21). 

Les deux œufs de Pferodroma mollis que nous avons prélevés 
pesaient respectivement 59 et 60 g ; ils sont de forme elliptique, la 
différence de courbure entre les deux « bouts » étant peu marquée. 
Voici leurs dimensions respectives : 43,9 X 58,6 mm ; 446 
X 57,4 mm. 

Une troisième coquille, vide, a été ramassée à Bugio le 5 octobre; 
son état permettait des mesures qui, sans avoir la rigueur des pré- 
cédentes, étaient néanmoins appréhensibles : 41,8 X 59,9. Rappe- 
lons que l’œuf collecté par Frau Knecur le 21 août 1964 el main- 
lenant conservé au Musée municipal de Funchal mesure, d’après 
BANNERMAN, 44 X 57,5 mm. 

Les trois oiseaux examinés le 13 juillet, capturés tous les trois 
dans un terrier qu’ils occupaient chacun isolément, pesaient res- 
pectivement 330, 335 et 295 g et leur envergure mesurait 89, 90 et 


PLANCHE IV. 


8. — Envol d'un Pterodroma mollis surpris la nuit par notre approche. 
Ces oiseaux sont très sensibles à l'éclat d’une torche lumineuse, qui pro- 
voque instantanément leur fuite. (Photo Alexander Zino, 28 septembre 1967.) 

6. — Oiseau couveur sur son œuf dans la chambre d’incubation, Remar- 
quer la tige desséchée de Mesambryanthemum qui figure parmi la garniture 
du nid. (Photo Alexander Zino, 29 septembre 1967.) 
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91 em. Un quatrième, examiné le 2 août, pesait 355 g et avail une 
envergure de 87 em. Un cinquième spécimen, examiné le 4 octobre, 
pesait 340 g. Les trois spécimens examinés le 13 juillet ne présen- 
taient pas de plaque incubatrice et celui examiné le 2 août avait la 
poche incubatrice presque entièrement recouverte de duvet. 


Si l’on rapporte les poids des deux œufs pesés au poids moyen 
des cinq oiseaux pesés (331 g) on trouve que l'œuf représente 17,8 
ou 18,1 % du poids de l'adulte (# 18 %). La comparaison avec les 
données rassemblées par David Lack (1968 : 241, 279, 354) pour 
les Procellariidés montre que cet œuf est gros, moins cependant 
que celui d'espèces tropicales de taille approchante comme Puf- 
finus nativitatis où Pterodroma alba. 


RECONNAISSANCE EN MER 


Les nombreux trajets maritimes que nous avons eu l'occasion, 
en été ou au début de l'automne, de faire entre Funchal et les 
Desertas, nous ont permis chaque fois d’apercevoir des Pterodroma 
mollis en vol au-dessus de l’eau, à l'exception des 12 juillet et 
1% août où la rencontre ne s’est pas produite. Rappelons que tous 
ces trajets ont été effectués pendant la période où les Plerodroma 
mollis s'apprêtent à pondre, couvent et/ou élèvent un jeune et par 
conséquent à l’époque de l'année où les liens de la reproduction 
les attachent à Bugio. 


A cette époque l'espèce la plus fréquemment aperçue en mer est 
Calonectris diomedea, mais sa grande taille facilite évidemment 
son repérage. Vient ensuite dans l’ordre de la fréquence décrois- 
sante d'observation Bulweria bulweri, dont nous aurons ailleurs 
l'occasion de dire qu’il est, dans l’archipel de Madère, l’espèce qui 
a le moins souffert en apparence des déprédations humaines. Il 
niche communément dans tous les îlots. Mais sa taille exiguë et sa 
couleur uniformément sombre le signalent moins aisément à 
l'observation en mer. Puffinus assimilis, bien que fréquemment 
entendu la nuit autour des îles, n’a donné lieu qu'à de rares obser- 
vations au cours des traversées de jour. Oceanodroma castro vole 
trop au ras des flots pour être aperçu à quelque distance. Quant à 


PLancne V. 


7. — Tête de Pterodroma mollis adulte. Le bec court et comprimé, le 
front bombé, la tache obseure qui souligne l'œil, confèrent à ces oiseaux une 
physionomie caractéristique. (Photo Francis Roux, 2 août 1967.) 

8. — Poussin de Pterodroma mollis, âgé de quelques jours. (Photo Alexan- 
der Zino, 29 septembre 1967.) 
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Puffinus puffinus, qui serait encore pourtant un nicheur commun 
de Madère, nous ne l’avons noté qu'une fois. 

Le 15 juillet, le lrajet de Deserta Grande à Funchal ayant duré 
2 h 40, les 6 Pterodroma mollis (observés isolément) l'ont été entre 
1h et 1 h 30 après notre départ de Deserta Grande, soit à peu près 
pendant le cinquième moyen du parcours. Le 20 juillet au cours 
du trajet Funchal-Porto-Santo sur l’Ilha do Porto Santo, nous en 
avons aperçu 4 entre le cap Garajau et la pointe de Säo Lourenco 
et au-delà de cette dernière et non loin d’elle un seul. 

Le 26 juillet revenant de Porto Santo à Madère, sur 215 Pro- 
cellariens identifiés durant la traversée, nous notons 4 Pterodroma 
mollis, entre la pointe de Säo Lourenço et Machico. 

Le 4 octobre, un seul est aperçu au tiers environ de la dis- 
tance Funchal-Bugio, mais le 5 octobre au retour nous en avons 
compté 18, tous volant d'ouest en est, la zone la plus fréquentée 
se siluant à 4 milles dans le sud de Madère par le travers de 
Santa-Cruz. 

Ces quelques exemples donnent une idée de la fréquence avec 
laquelle se présente l’occasion de les examiner en mer. 

Leur allure de vol est caractéristique. Elle est très rapide et se 
traduit constamment par des mouvements de montée et de des- 
cente au-dessus des flots, la trajectoire dessinant de grands ares 
sinusoïdaux. Les Pterodroma mollis, dans leur mouvement ascen- 
dant, s’éloignent beaucoup plus du niveau de la mer que les Calo- 
nectris. La pente de la montée et de la descente se rapprochent 
beaucoup plus de la verticale que chez ceux-ci. Dans ces évolutions 
les ailes de l'oiseau sont plus ou moins coudées vers l’arrière et 
fortement inclinées par rapport au plan horizontal quand elles ne 
sont pas dans un plan parfaitement vertical. Au périgée de sa tra- 
jectoire l’oiseau pivote sur lui-même en sorte qu'il présente tour à 
tour sa face dorsale et sa face ventrale. On remarque donc aisé- 
ment le contraste du dessous des ailes qui est gris avec les parties 
inférieures du corps qui sont blanches. A courte distance le front 
bombé, le bec noir et court, permettent de le distinguer aisément 
des Calonectris dont le profil est plus fuyant, le bec allongé et de 
teinte jaune. 

Ce type de vol glissé et procédant par bonds au-dessus de l’hori- 
zon, l'oiseau ne le pratique, semble-t-il, que quand il y a du vent. 
Du reste il régnait un vent assez fort dans presque tous les cas 
où nous avons rencontré Pferodroma mollis en mer. Par temps 
calme nous n'avons vu qu’un seul individu. Son allure était bien 
différente : vol battu, rapide et direct dans le plan horizontal, au 
ras de l’eau, coupé de brèves glissades sur les ailes arquées. 

Mais la survivance éventuelle dans les montagnes de Madère 
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d’une population de Pt. mollis madeira Mathews enlèverait évi- 
demment toute sécurité à la détermination précise des Pt. mollis 
que l’on peut observer en mer dans les parages de Madère et des 
Desertas. La différence que présentent les deux formes, madeira et 
deserta (— feae) est frappante pour qui tient les spécimens dans 
ses mains. La forme de Madère, dont nous avons pu examiner deux 
exemplaires au British Museum et trois au Musée municipal de 
Funchal (mentionnés in BANNERMAN, 1965 : 16), a des dimensions 
un peu plus petites avec le bec sensiblement plus faible que celle 
de Bugio (ef. BOURNE, 1957 : 184 ef seq.). Ces caractères sont 
doute difficiles à apprécier dans les circonstances de l'observation 
en mer. Par ailleurs, s’il semble bien exister un décalage d’au moins 
six semaines entre les cycles de reproduction de chacune des deux 
formes (des œufs fraîchement pondus de P{. mollis madeira ont été 
collectés le 12 juin, d’après ScHmirz, in BANNERMaN, 1965 : 18), 
il n’est pas suffisant pour que l’on puisse écarter jusqu’en octobre 
au moins, la probabilité de Pt. mollis madeira. Deux jeunes 
de cette forme ayant encore des traces de duvet dans leur plumage, 
capturés à Funchal ou dans ses environs, les 5 et 6 octobre démon- 
trent qu'à celle époque de l’année le Pétrel des montagnes de 
Madère pourrait encore être présent dans les eaux qui environnent 
l'île. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Notes sur le comportement diurne 
du Butor étoilé (Botaurus s. stellaris) 


On a déjà beaucoup écrit sur le mystérieux Butor étoilé, l'invi- 
sible « Bœuf des marais », et on insiste généralement sur la diffi- 
culté de son observation. Et avec raison d’ailleurs, pour une grande 
partie de l’année et la plupart des lieux. On le dit en outre essen- 
tiellement nocturne et crépusculaire, passant la journée dans l'inti- 
mité de la roselière. 


Donc, le 6 mai 1965 me parut une date mémorable car, tandis 
que je baguais des Passereaux dans un marais de la vallée de la 
Sensée (Nord), un Butor étoilé passa en vol au-dessus de moi, quit- 
tant une roselière où continuait à mugir un autre individu. 


Cependant, depuis, trois années d'observations suivies dans 
cette belle zone d’étangs et de marais m'ont convaincu que ce que 
je considérais alors comme un événement était en réalité un spec- 
tacle assez banal durant les mois d'avril, mai et juin (je suis 
absent de la région en juillet-août et ne puis donc connaître le 
comportement du Butor à cette époque). 


Il convient de dire que les vallées marécageuses et riches en 
étangs du Nord de la France abritent une population non négli- 
geable de cet Ardéidé. Une dizaine de mâles chantent chaque prin- 
temps dans les 500 ha d’étangs et de marais de la zone étudiée, 
qui héberge aussi une cinquantaine de couples de Butor blongios. 


L'observation du vol diurne du Butor étoilé, rare dans les 
régions où l'oiseau lui-même n’est pas commun, devient donc cou- 
rante au printemps dans ses biotopes d'élection. C'est ainsi que 
dans la vallée de la Sensée chaque prospection ornithologique per- 
met d'observer un ou plusieurs individus en vol, plus rarement 
posés. Nous avons relevé : 

— en 1966 : 5 observations en mai-juin, 

—— en 1967 : 9 observations en avril-ma 

-— en 1968 : 7 observations en avril-mai-juin 

Chacune de ces 21 observations concerne 1 individu vu une fois, 
le même individu vu plusieurs fois où 2 ou 3 individus en vol 
simultanément. 
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Ces observations ont été faites à tout moment de la journée et 
dans diverses circonstances, par exemple lors de séances de 
baguage de Passereaux au cours desquelles je restais toute une 
matinée 6 h-12 h) au même endroit, à proximité des filets, ou à 
l'occasion de parcours dans toute la zone étudiée. Je n'ai jamais, 
jusqu’à présent, surveillé spécialement les roselières dans le but 
d'observer le Butor étoilé et toutes les rencontres relèvent donc du 
hasard. 

Au cours de 2 séances de baguage, les 19 et 22 mai 1966, j'ai 
pu voir à chaque fois un Butor voler à 3 reprises pour changer de 
roselière. Une où deux fois, l’oiseau cria en vol « ol ok ». 
Cet individu quittait un marais où résonnait le chant d'un autre 
Butor : l'oiseau en vol était-il une femelle qui nourrissait sa 
nichée ? Au même endroit j'ai encore vu un Butor en vol les 19 et 
27 juin 1966. 

Quelquefois, les vols correspondent à des déplacements plus 
importants semble-t-il, car les Butors volent à grande hauteur 
ainsi le 7 mai 1967, à 10 heures, un Butor descend de très haut et 
plonge dans une phragmitaie. Le 19 mai 1968, vers 17 heures, un 
Butor survole les marais d’Arleux à 100 m de hauteur environ, 
paraissant venir de loin. Le 25 mai 1968, à 8 heures, 2 Butors volant 
haut descendent dans une roselière d’Arleux. 

Le plus souvent cependant les Butors observés en vol survo- 
laient la roselière à faible hauteur. 

Enfin, deux observations méritent une mention spéciale. Les 
deux eurent pour cadre les grandes phragmitaies de l'étang du 
marais de Saudemont, particulièrement bien peuplé en Butors éloi- 
lés (on y entend régulièrement 3 ou 4 ç‘g' chanter). 

La première a eu lieu le 17 mai 1967 vers 8 h 30. Je viens 
d'admirer quelques hôtes de ce marais : un couple de Souchets, 2 
Sarcelles d'été mâles, un majestueux Grèbe huppé, et même, pré- 
sence surprenante ici, un Busard des roseaux mâle adulte qui 
plane maintenant bien haut au-dessus de la roselière, Soudain un 
Butor étoilé apparaît en vol, se pose, puis reprend son essor, bien- 
tôt un autre le rejoint et les 2 oiseaux se poursuivront pendant 
8 minutes, tournant au-dessus du marais, parfois à la hauteur de 
la cime des Peupliers. Le poursuivant, en mue des rémiges pri- 
maires, essayait de dominer l’autre en le piquant du bec et en le 
griffant à coups de pattes. Les oiseaux se tenaient alors face à face, 
puis la poursuite reprenait. Lorsqu'ils passaient au-dessus de moi 
j'ai pu constater qu'ils criaient tous les deux : € krrr… krrr.… 
krrr… », mais ce cri rauque ne s’entendait que d’assez près. Fina- 
lement, les 2 protagonistes, après s'être posés une ou deux fois, 
poursuivis entre les Saules au ras de la roselière, s’abattirent 
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ensemble dans les roseaux et devinrent invisibles. La barque du 
garde passa près d'eux, mais aucun ne bougea. Durant cette scène 
surprenante, on entendait les chants de trois mâles dans le marais. 

Le 1* mai 1968, Jean-Michel DERAIN est témoin d’une scène 
semblable, au même endroit : 3 Butors s’envolent, l’un d’eux se 
repose, mais les deux autres montent contre le vent et volent envi- 
ron 10 minutes à 50 m de hauteur, l’un d’eux restant à 10-20 m 
derrière l’autre en criant continuellement, puis ils se reposent au 
même endroit. 

L'absence de dimorphisme sexuel chez le Butor étoilé ne per- 
mettant pas d'interpréter ces poursuites au vol, je me contenterai 
de la description des fait: 


L. KÉRAUTRET. 


L'extension de Psittacula krameri 
(la Perruche à collier rose) 
au Moyen-Orient 


Si l’on en croit la littérature, même la plus récente, la Perruche 
à collier rose, Psittacula krameri, commune au sud de l'Himalaya, 
ne déborde guère la péninsule Indo-Pakistanaise. C’est ainsi que 
VauriE refuse de l’inclure dans sa liste des oiseaux du Paléarctique 
pour ne la considérer qu’ « introduile » en Oman, Irak, Egypte et 
Zanzibar sous sa forme borealis. 

Quelques observations personnelles faites au cours des trois 
dernières années sembleraient devoir modifier ce point de vue. 

En 1967, alors que je me trouvais cloué à Téhéran dans l'attente 
d’une colonne de véhicules qui venaient de Paris en vue de pros- 
pecter les déserts iraniens, colonne qui, à la suite de divers inci- 
dents, fut retardée notamment par une tempête de neige imprévi- 
sible en Turquie, je vivais, grâce à l’amabilité du D' BaLTHAzAR (), 
en plein centre de la partie résidentielle de la capitale, laquelle 
offre aux oiseaux un hâvre de verdure et de paix d’autant plus 
apprécié que la ville ne possède guère d’autres espaces favorables 
à la vie sauvage. Grâce à cette situation privilégiée, je pouvais faire 
de nombreuses observations ornithologiques intéressantes qui 
venaient heureusement calmer mon impalience et. mon inquié- 
tude car, pour des raisons restées inconnues, je restais sans nou- 
velles, donc immobilisé du 18 mars au 11 avril. 

Or, chaque jour je pouvais voir et entendre notre bruyante Per- 
ruche. Elle passait constamment d’un jardin à l’autre sans crainte 
de se poser sur les antennes de télévision de la maison. Une fois, 


() Ancien directeur de linstitut Pasteur d'Iran, 
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j'en comptais six ensemble. Je n’attachais guère d'intérêt à leur 
présence car je pensais qu'il s’agissait là d’échappées de captivité, 
les abords du bazar et maintes boutiques des souks exhibant un 
grand nombre de ces malheureuses bêtes entassées dans des cages 
trop étroites done toujours prêtes à s'enfuir. 

Le samedi 8 avril, je fus invité par l'Ambassadeur de Grande- 
Bretagne qui, apprenant que j'étais ornithologue, m’avoua son inté- 
rêt pour les oiseaux et me fit savoir que des Perruches nichaïent 
dans le parc de ladite Ambassade. Dès le lendemain, il me montrait 
l'entrée d’un nid, assez haut placé, dans un trou d’arbre. Cette fois 
encore je considérais qu'il s'agissait d’une tentative d’acclimata- 
tion de bêtes échappées de captivité. 

Toutefois cette conviction commença à être ébranlée lorsqu'un 
peu plus tard j’aperçus dans les « forêts » d’acacias, à plusieurs 
kilomètres du port de Bandar-Abbas, sur le Golfe Persique, de nom- 
breuses Perruches qui semblaient parfaitement à leur aise et sau- 
vages. Ainsi le 30 avril, Chr. ErarD et moi-même nous pûmes 
compter un vol de 21 individus. Leur nombre, l'éloignement de tout 
marché, leur comportement enfin donnait à penser qu'il 
d'oiseaux bien acclimatés. 

En 1968, je dus, une fois encore, rester plus longtemps que 
prévu à Téhéran, l’avion qui devait conduire François Hüe el moi- 
même en Afghanistan étant indéfiniment retardé, J'en profitais 
pour faire connaître la ville à mon ami qui n’était pas des nôtres 
l’année précédente. Or, le 15 juin, dans la rue qui longe l’Ambas- 
sade de Grande-Bretagne, sans même que nous ayons à pénétrer 
dans le parce, alors même que notre passage ne dura guère plus 
d’une dizaine de minutes, les Perruches se signalèrent immédiate- 
ment à notre attention, prouvant par là qu’elles étaient nombreuses 
et qu’elles s'étaient maintenues au cours de l'hiver, pourtant sévère 
à Téhéran. Nous étions alors en droit de considérer leur acclima- 
lation comme réussie. 

Quelques jours plus tard, nous apercevions plusieurs indi- 
vidus dans les jardins de Jallalabad au sud-est de Kaboul en Afgha- 
nistan, Nous apprenions par ailleurs qu’un ornithologiste français, 
A. PuGer, qui vécut assez longuement à Kaboul, y avait noté la 
nidification de cette Perruche et sa présence toute l’année dans 
les jardins de la ville. 

En 1969, j'avais décidé de me rendre au Kuwait dans l'espoir 
de trouver la nidification dans le nord du Golfe Persique du Cormo- 
ran de Socotra, assez grande espèce dont le mâle en noce s’adorne 
aux commissures du bec d’une magnifique paire de moustaches 
blanches, aussi raides que celles d’un major anglais de l’époque 
victorienne. 


s'agissait 
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Abandonnant la mer et ses Cormorans pendant quelques jours, 
je m'installais à Ahmadi, pelile cité située en plein centre d’un 
désert intégral sans le moindre puits ou point d’eau naturel, à 
50 km au sud de la capitale et typique du style colonial anglais. 
En effet, pour le confort de la direction et du personnel, la com- 
pagnie pétrolière y créa une ville où chaque bungalow est entouré 
d'un jardin. Tamaris, Eucalyptus et Palmiers couvrent de leurs 
ombres des pelouses aussi jalousement entretenues que dans le 
Comté de Kent. Miracle rendu possible par la présence omnipotente 
du pétrole qui va jusqu’à fournir l’eau en abondance. Cette luxu- 
riance paraît d'autant plus étonnante qu’elle jaillit d’un désert sans 
fin et nu, dont les seuls accidents de terrain sont d'énormes tuyaux 
qui sortent du sol pour y rentrer immédiatement après avoir été 
coiffés de manettes régulatrices. Cet appareil est défendu par un 
impressionnant réseau de grilles et de barbelés, seul témoignage 
de l'intérêt qui lui est porté par l'humanité ! 

Evidemment, la fraîcheur, les ombrages, l’eau qui ruisselle par- 
tout sont d’un attrait irrésistible pour les migrateurs qui viennent 
de traverser une sévère épreuve el un point rêvé pour l’ornithologue 
de terrain. L’ami anglais qui m'avait signalé ce lieu y bagua pen- 
dant seize années ; malheureusement, si ces carnets de notes sont 
riches d'informations, la modestie de leur auteur les maintient 
encore inédités. Je demeurai là du 25 au 28 avril. 

Comme il se doit dans ce type de ville coloniale, un jardin 
publie en occupe le centre; quelle ne fut pas ma surprise d'y 
entendre et de dénombrer quatre Perruches à collier rose. Il ne 
pouvait s'agir ici d’échappées de captivité ; il n'y a pas de mar- 
chand d'oiseaux et l’on sait que les Anglais préfèrent l'oiseau libre 
à l'oiseau en cage. De plus, une ornithologiste anglaise qui vit là 
depuis plusieurs années m'a confirmé plus lard qu’elle considérait 
l'oiseau comme nicheur. 

Enfin, le 1* mai, alors que je remontais la vallée du Tigre, de 
Bassorah à Bagdad, donc en Irak, je m'arrêtais à Kut dans une 
« guest house » construite sur le bord du fleuve, entourée d’un 
jardin riche en fleurs et fort ombragé. Une fois de plus mon atten- 
tion fut attirée par des cris bien connus : deux Perruches s’envo- 
lèrent au moment où je voulus les approcher. 

La multiplicité de ces observations m'autorise à croire qu'il 
s’agit, tout au moins de nos jours, d’un oiseau à peu près fixé au 
Moyen-Orient et même assez commun. Indubitablement nicheur, il 
est étonnant qu'il n’ait pas été relaté plus souvent dans la litté- 
rature, car faille, voix, plumage sont à la fois remarquables et 
distinctifs. 

Il est à peu près certain que cette extension soit due à une 
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acclimatation réussie (voulue ou non voulue par l’homme) et non 
à une invasion d'oiseaux venus du Pakistan. Il n’en est pas moins 
vrai qu’on doit maintenant considérer l'espèce comme faisant partie 
de la faune du Moyen-Orient : du Kuwait à l'Afghanistan en pas- 
sant par l'Irak et l'Iran. 


R. D. ETCHÉCOPAR. 


Observation d’un groupe de Freux 
(Corvus frugilegus Linné) en Algérie 


Après quelques jours passés à Laghouat où j'avais noté que le 
froid tardif avait sensiblement retardé l’arrivée des migrateurs 
paléarctiques, je rentrais sur Alger le 7 avril 1969. A mi-chemin 
entre Djelfa et Boghari, j'ai eu la stupeur d'observer, au bord de 
la route, un groupe de huit Freux en train de pâturer dans un 
champ fraichement labouré. Un adulte au bec blanc et aux culottes 
pendantes avait attiré de loin mon attention ! 

Cette espèce n’a été signalée qu’exceptionnellement en Algérie. 
Mayaup et HeIM DE BALsAC par exemple, dans leur ouvrage sur les 
oiseaux du Nord-Ouest de l’Afrique, ne citent que deux observa- 
tions anciennes de LOCHE et PAYN. 

S'agit-il d'oiseaux égarés, retenus en Algérie par un printemps 
très froid ? Ou bien l'Algérie — que les ornithologistes n’ont étu- 
diée que par endroits et par à-coups — nous réserve-t-elle encore 
des observations inédites ? 


J. SaLvan. 
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Ai (Salim) et Ripcey (S. Dillon) 
Handbook of the Birds of India and Pakistan 
(Tome 1) 


(Oxford University Press, 37 Dover Strect, London W. 1, 1968. — 
In-4°, 380 pp., 18 pl. col., 
nombreux dessins au trait et cartes de distribution. — Prix : sh. 95/-) 


Le principal ouvrage sur les oiseaux des Indes, dû à la plume de Stuart 
Baker, commence à être dépassé. On s'aperçoit même en approfondissant 
l'étude qu'il n'est pas sans présenter de nombreuses inexactitudes dues au 
fait que les collecteurs de cet auteur n'avaient pas tous la même valeur, 
le même sens de l'exactitude et le même souci de probité scientifique. 

Toutes ces raisons donnèrent l'idée à deux de nos amis, membres d'hon- 
neur de notre association, de reprendre entièrement le problème sur une 
très grande échelle puisque 10 volumes sont prévus pour traiter les 2100 
espèces (et sous-espèces) de cette immense péninsule, Ceylan compris. 

Le nom des auteurs suffit à garantir le sérieux de ce travail qui se pré- 
sente sous la forme, maintenant classique, d’un exposé par espèce avec 
caractères de terrain, statuts, distribution, habitat, comportement, nourriture, 
reproduction, avec toutefois une petite innovation, qui sans être tout à fait 
originale, demeure particulièrement intéressante parce que rarement traitée : 
la description détaillée de la coloration des parties nues. 

Ce premier volume est abondamment illustré, mais de planches qui ont 
déjà paru dans d’autres ouvrages : « The Birds of Burma », « The Birds of 
Travancore and Cochin », « The Birds of Sikkim ». Elles sont dues au talent 
de six artistes bien connus : MM. Bannur, Coows, CowEex, Hart, G. M. 
Hexny ct Huonss. L'origine hétéroclite de cette illustration fait qu'elle ne 
se rapporte pas toujours exactement à la faune étudiée, mais ceci sans trop 
de dommage puisqu'en cas de différences, celles-ci ne traduisent que des 
caractères sub-spécifiques. Le nombre des artistes permet une amusante com- 
paraison entre les talents de chacun. L'illustration est complétée par des 
dessins au trait, eux-mêmes extraits de la € Fauna of British India, Birds » 
de Stuart Baker, et de quelques cartes de distribution. 


R.-D. Ercnécorar. 


Buller's Birds of New Zealand 
Réédité par E. G. TurBorr 


(MacDonald and C°, Gulf House, 2 Portman street, Londres W. 1, 1967. — 
Gd in-4°, 261 pp., 48 pl. col. — Prix : £ 7/10/-) 


Tout ornithologiste bibliophile connaît le très bel ouvrage que Buzzer fit 
paraître en 1873, intitulé « A history of the birds of New-Zealand », et qui 
eut à l'époque un tel succès qu’une deuxième version augmentée (48 planches 
au lieu de 35) fut publiée en 1888. Inutile d'ajouter que ce genre d'ouvrage, 
tiré à un petit nombre d'exemplaires, est aujourd’hui introuvable même au 
prix d'un sacrifice financier important. 

Pour obvier à cet inconvénient, étant donné la qualité de l'ouvrage en 
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question, notre ami Tursorr, collègue néo-zélandais auteur du « Field Guide 
des Oiseaux de Nouvelle-Zélande » (1966), eut l'idée de faire une nouvelle et 
somptueuse édition des planches de KEuLEmans et de les accompagner d’un 
texte qui, tout en respectant autant que possible celui de BuLLER, y ajoute 
ce qu’un siècle de travail a pu ajouter à la connaissance des oiseaux de ce 
pays. 

La présentation de l'ouvrage est en tous points digne des deux précédents. 
Les planches sont tirées avec un grand respect du passé. Le texte possède en 
outre pour le lecteur l'avantage d’une excellente mise à jour faite par un 
spécialiste bien connu. Ce n’est done pas une simple monographie accompa- 
gnée de quelques lignes explicatives, comme c'était souvent le cas au 
xixe siècle, mais également une excellente source de renseignements : source 
que l'on n'osera peut-être pas consulter aussi souvent qu’on le voudrait, tant 
l'ouvrage est luxueux ! Cest dire aussi que, si le prix peut paraître impor- 
tant, ee livre, par ce qu’il offre, est d'un prix très raisonnable, 


R. D. Ercnécopar. 


FRIEDMANN (Herbert) 


The Evolutionary History of the Avian Genus Chrysococcyx 
(Smithsonian Institution, United States National Museum, Washington, 
D. C. Bulletin 265, 1968. — Inde, 137 pp., 1 pl. col.) 


On sait, par ses nombreuses publications antérieures, que M. Herbert 
FriEpMAnN s'est spécialisé dans l'étude des oiseaux parasites et notamment 
des Coucous. 

Dans la ligne de ce nouveau travail il a déjà publié une étude sur le 
genre Clamator en 1964. 

Deux termes nouveaux nous sont proposés pour définir le parasitisme 
alloxénie, pour les espèces qui se reproduisent aux dépens de diverses autres 
espèces, et homoxénie, quand au contraire plusieurs espèces d'un genre para- 
sitent une seule et même espèce. 

Les Chrysococeyæ continuent à nourrir leurs jeunes d’une façon beaucoup 
plus constante que les autres oiseaux de la famille des Cuculidés (quand 
ceux-ci sont parasites !). Toutefois leur degré d'évolution ne paraît pas sem- 
blable pour toutes les espèces quand il s’agit de leur mode de reproduction. 

Deux planches en couleurs, dues au talent de Miss Evelina R. TEMP£FTON, 
nous donnent les silhouettes de toutes les espèces appartenant à ce genre et 
vivant en Australie et en Asie d'une part, en Afrique d'autre part. Mâles et 
femelles sont représentés quand nécessaire. 


R.-D. ErcHÉcoPaR. 


Lorrenrmix (Bernt) 
Danske ynglefugle à fortid og nutid 


(Odense Universitetsforlag, Odense University Press, 1967. — 
In-4°, 609 pp. 1 carte.) 


Cet ouvrage important nons resterait fermé, puisqu'éerit en danois, s'il 
wétait suivi d’un important résumé en anglais d'une cinquantaine de pages. 
Nous y apprenons l'évolution de l'avifaune au Danemark depuis l'époque 
glaciaire jusqu’à nos jours, puis par type d'habitat. La plus grande partie 
de l'ouvrage cependant est consaerée à une liste des oiseaux du Danemark 
avec appréciations quantitatives des espèces. Elle est suivie d'une bibliogra- 
phie d’une quarantaine de pages. 
R.-D. Ercnécoran. 
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Moxnos (Burt L., junior) 
A distributional survey of the Birds of Honduras 


(Ornithologieal monographs No 7, 
publié par The American Ornithologists’ Union, 1968. — 
In-4, 458 pp. 1 pl. col. — Prix : $ 9,00.) 


Important travail donnant des précisions sur l'aire de répartition et les 
dates de présence et de reproduction des oiseaux du Honduras. 

L'ouvrage commence par des considérations générales sur la physiographie, 
la géologie, les sols, le climat, les différents types d'habitat et l'histoire de 
l'ornithologie au Honduras. La classification suit celle de la « Check list of the 
Birds of the World ». L'ouvrage se termine par des considérations sur les 
migrations, l'analyse de l'avifaune par habitat ainsi que son évolution, et 
enfin une importante bibliographie de quelque 30 pages. 

R.-D. Ercnécorar. 


Spaans (A. L.) et SWENNEN (C.) 


De Vogels van Vlieland 
(Les oiseaux de Vlieland) 


(Koninklijke Nederlandse Naturhistorische Vereniging, n° 75, mai 1968. 
Publication n° 328 de l’Académie frisonne. Leeuwarden. — 104 pp, broché. 
En néerlandais. — Prix : 4,50 florins.) 


Liste systématique des espèces d'oiseaux observées sur l'ile de Vlieland 
qui fait partie de l'archipel frison et se trouve en face de l’ancien Zuiderzee 
(actuellement Ijsselmer). Une présentation géographique de l'ile précède la 
partie ornithologique, Vlieland a une superficie totale de 3258 hectares, 242 
espèces aviennes y ont été observées jusqu'à présent. Un court chapitre men- 
tionne les autres vertébrés. Il est suivi d’une description des divers paysages 
et de leur utilisation par les oiseaux. Enfin vient une étude de l’avifaune 
nicheuse et de ses changements depuis le début du siècle (le nombre des 
espèces a triplé par rapport à 1906). La liste des oiseaux nicheurs de Vlieland 
est aussi comparée à celle des îles de Texel et Terschelling. 

Cet ouvrage bien présenté est illustré de bons dessins au trait et de deux 


cartes. La bibliographie occupe 4 pages. 
M. Cusix. 


Wynxe (Colonel O. E.) 
Biographical key - Names of Birds of the World 


(Publié par l’auteur : Courtwood, Sandleheath, Fordingbridge, Hants, 
1969. — In-4°, 246 pp. dactylographiées. — Prix : sh. 40/-) 


Le Colonel Wyxxe a cherché l'origine d’un grand nombre de noms propres 
qui ont été utilisés pour la dénomination scientifique des oiseaux. C'est à 
la fois instructif, fort utile pour certaines recherches bibliographiques, amu- 
sant aussi dans certains cas, comme par exemple lorsqu'on apprend que le 
Trogon africain Apaloderma ‘narina tient son nom d’une fille hottentote du 
district de Knysna qui avait séduit LevaiLuanr ! 

R.-D. Ercnécopar. 


Livres reçus dernièrement : 


Mur (N. R. F.) et Scunetnza (T. C.). — Principles of Animal Psychology 
(Dover Publications, Ine., New-York, Prix : & 3,00). 
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